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JULES VERNE, 1828-1905 
« Le Nautilus, dont les générations de Français ont appris à l'avance 
ce que seraient ses exploits, a accompli sa destinée. » 


(Charles de Gaulle. —— Lettre au général Eisenhower.) 
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M ICHEL ARDAN 
était un Français «qui voyait 
tout en grand, sauf les hommes et 
les difficultés », trait commun aux 
meilleurs de ses compatriotes. 

C'est pourquoi, un jour de dé- 
cembre, il se fit expédier avec 
deux coxapagnons en direction de la Lune, à l’intérieur 
d'un boulet d'aluminium aménagé comme un wagon-lit. 
Le voyage dura quatre jours et fut fort animé. On 
n'échappe pas sans incidents à l'attraction terrestre. 
Mais les voyageurs eurént tout loisir d'observer la Lune à 
l'envers, c’est-à-dire de voir la face qu’elle ne daïgne 
jamais montrer aux Terriens, avant de retomber dans 

lecéan Pacifique où ils furent repêchés. 
C'était en 1865. C'était dans un roman de Jules Verne : 

« De la Terre à la Lune ». 


L, capitaine Nemo aimait vivre au sein 
de la mer « parce qu'elle n'appartient pas aux despotes ». 
Il avait done conçu et réalisé les plans d’un sous-marin, 
le « Nautilus », capable de s’immerger et de naviguer à 
800 mètres «sous Ia surface ondulée de la banquise », 
prenant ainsi « directement le chemin du pôle ». 

C'était en 1870. C'était dans un roman de Jules Verne : 
« Vingt mille lieues sous les mers ». 

Quatre-vingt-huit ans plus tard, «le Nautilus, dont 
des générations de Français ont appris à l’avanee ce 
que seraient ses exploits, À accompli sa destinée », selon 
les termes employés par le général de Gaulle pour saluer 
la performance réalisée par la Marine des Etats-Unis. 
Et les Américains — comme les Russes d’ailleurs — 
laiséent prévoir qu'ils enverrent, dimanche, une fusée 
faire un tour de Lune, pour la voir à l'envers. 


Li Jules Verne. Ses contemperains 
l'ont, comme Ïl se doit, énlemnié, On prétendit qu'il dis- 
simulait sous le nom de Jules Verne le patronyme pele- 
mais d'Olsehewitz. Il s'èn amuss et ne prit d'ailleurs 


blessa d’une balle de revolver qui le laissa boiteux. Ses 
plus fervents admiratènrs taxaïent ses œuvres « d’im- 
probabilités pittoresques et amusantes ». 

Il répondait : « Tout ce qui a été fait de grand dans 
le monde, a été fait au nom d’espérances exagérées. » 

Ce poète qui n’eut que trois passions : la liberté, la 
musique et la mer, cet intellectuel charmant qui fut suc- 
cessivement étudiant en droit, coulissier en Bourse, secré- 
taire du Théâtre Lyrique et auteur dramatique infortuné 
avant d'écrire, à 35 ans, «Cing semaines en ballon », 
d’où il allait tirer gloire et prospérité, ce rêveur eut 
cependant de lavenir une vision plus claire que celle 
des plus grands stratèges. 


L y a très exactement quarante-huit ans, 
le 17 août 1910, sur le plateau de Malzéville, militaires 
et civils regardaient, fascinés, les avions français évoluer 
dans le ciel à la fin du fameux Circuit de l'Est. Alors le 
général Foch, qui commandait le 10: Corps, se pencha 
vers un journaliste et lui dit : « Tout cela, voyez-vous, 
c'est du sport. Mais pour l'armée, l'avion, c’est zéro. >» 

On ne Jui demandait pas, sans doute, d’avoir un autre 
génie que le sien. Mais pour que les généraux gagnent 
des batailles, peut-être n'est-il pas inutile que, assis 
derrière Jeurs bureaux, parfois un peu voûtés à la longue, 
et souvent timides, ces hommes qu'ils nomment avec 
mépris des «intellectuels » laissent leur propre génie 
s'épanouir." 

Certes, avions, fusées, « Nautilus » et « Spoutnik » por- 
tent en eux la mort autant que le progrès. : 

Mais puisque nous avons su concevoir et réaliser ces 
merveilles à partir de nos mains nues, pourquel ne pas 
admettre qu’un jour Fhomme parviendra aussi à n'être 
plus un loup pour l’homme ? 

Un rêve 7 C'était aussi celui de Jules Verne, 


us y 
frosçgeuc Gireua . 


jamais la peine de démentir. Un adolescent demi-fou le 


Malgré les instructions for- 
melles du général de Gaulle 
concernant la presse métrepoli- 
taine, tous les exemplaires de 
« L'Express » envoyés en Al- 
gérie ont été saisis de nouveau 
la semaine dernière, comme 
chaque semaine, sur ordre des 
autorités d'Alger. 

« L’'EXPRESS » 


Propre mais prisonnier 


Toutes mes félicitations pour votre ar- 
ticle à propos de la Cons'itution. De 
Gaulle est personnellement quelqu'un de 
propre et qui a certaines idées justes, 
mais il est prisonnier de ceux qui l'ont 
amené au pouvoir. Pourquoi a-t-il accepté 
d’être amené au pouvoir par cette équipe 
d’uHras, au lien d’user à temps de son 
autorité auprès de l’armée pour que 


LT RÉSULTATS 
4 QUESTIONS 
SUR LE THEATRE 


Le jeu sur le théâtre n’a obtenu 
que deux réponses parfaite- 
ment exactes. Cinq autres lecteurs 
nous ent semblé mériter une ré- 
cempense, bien que leurs réponses 
soient assez approximatives. 

Les réponses exactes étaient : 

28 : Alfred de Musset et Emile 
Augier avaient collaboré pour 
éerire « L'Habit vert » qui fut joué 
aux Variétés en 1849. 27: Henry 
Bernstein; 28 : Paul Valéry — 29 : 
a) 23 décembre 1913 (les lecteurs 
ani ent cité l'élection de Raymond 
Poincaré à la Présidence de la Ré- 
poblique en 1913 et ceux qui ont 
pensé que Ia pièce a surtout été 
jouée en 1914 et ont eité la décla- 
ration de guerre ont eu également 
leurs réponses justes) b) 5 no- 
vembre 1892, le scandale de Pana- 
ma. c) 17 avril 1905 : la constitu- 
tion de la S.F.LO. et Port-Arthur. 

Voici les gagnants : M. Nau- 
DIN (Trebeurden, Côtes-du-Nord) 
et Mile BARRAULT (Saint-Paterne, 
L.-et-L.), sans faute, et MM, Man- 
CHESSEAU (Paris), DÉPINAY (Cour- 
bevoie), Mme MOUKHINE (Paris), 
MM. FiICHANT (Paris), GUERRAND 
Vernouillet (S.-et-O.) qui rece- 
vront tous le livre de la Pléiade 
ou le microsillon de leur choix, 


dès qu'ils auront fait connaître 
\ leur préférence, 
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È pas ? 


celle-ci réntre dans l'ordre «u n’en sorte 


J. TANANT, 
Paris. 


Peut-être «oui » 
Je me sens profendément de gauche. 


; Pourtant je voterai peut-être <oui> au 
référendum de septembre, je n’en sais 


rien encore : c'est que pour moi ce qui 
imperte c'est de construire le monde, et 
que je ne peux me permettre toute ma 
vie de voter pour des raisons sentimen- 
tales... 

Qu'attendez-vous pour opposer à la 
Constitution proposée par de Gaulle, non 
des critiques intelligentes, mais une pre- 
position de Constitution qui vous semble 
rait convenir mieux aux Français de 
notre époque, et que vous présenteriez 
très clairement en opposant article par 
article les deux propositions ? 

Yves Ossanr, 
Paris. 


[Chacun son rôle. Les gouverne- 
ments proposent. Les journaux in- 
forment, analysent et critiquent. 
Les électeurs et lecteurs décident.] 


Comme les Allemands et les Japonais 


N'’est-il pas opportun de rappeler le 
précédent de la Constitution de J'Alle- 
magne impériale ? Le chancelier n'avait 
pas de ministres, mais des secrétaires 
d'Etat, naturellement non-parlementaires, 
simples chefs de service. Bülow a regretté 
que les parlementaires ne soient pas 
associés à la conduite des affaires ; et 
c’est là une des causes sans doute de 
l’inexpérience des Weimariens. Lorsque 
l'Allemagne n’a plus eu «on premier chan- 
celier prestigieux, la conduite de la di- 
plomatie est tombée aux bureaux, et e’est 
le simple conseiller Holstein qui Fa déf- 
nitivement. orientée dans une voie né- 
faste peur l'Allemagne et rour le monde, 

Le Ie Reïch n'avait pas de secrétaire 
d'Etat, même militaire, pour coiffer le 
grand état-major qui constituait un qua- 
trième pouvoir indépendant. Et £’est le 
bureau des Opérations (sen chef n’était-jl 
pas Ludenderf ?) qui a sans doute im- 
posé la guerre à l'Europe en 1914, 


Cette Constitution allemande a servi de 
modèle À la Constitution japonaise. Et 
en 1937, ce sont de simples officiers, cou- 
verts par leurs généraux, couverts par 
leur ministre, couverts par le ministère, 
qui ont forcé la main à un Parlement 
nouvellement élu et plein de bonnes in- 
tentions, à partir d'incidents qui ressem- 
blaient à tant d'autres de ces derniers 
mois. ” 

M. DELARUELLE, 
agrégé «histoire, 
Toulouse 


Pas de chance 


Que vous le vouliez ou non, de Gaulle 
a fait lever dans le pas une grande 
espérance. C’est un homme propre, et 
vous ne ferez croire à personne que c’est 
un fasciste ou un aspirant dictateur, 
Ecoutez done les gens du peuple et vous 
verrez que de Gaulle a l'audience du 
pays. 


Vous allez donc demander à ves Îlece- 
teurs de répondre «ñon»r. Veus m'avez 
décidément pas de chance et vous serez 
parmi les perpétuels opposants, car il 
est quasiment certain que le pays, lui, 
répondra « oui ». 11 y avait dés chances 
pour que des gens de votre espère s’allient 
avec le général de Gaulle, vous avez pré- 
féré les communistes, Vous avez choisi 
parce que vous pensez que le « non » ser- 
tira vainqueur, et vous vous êtes trompés. 
Il est temps encore. Par cette option beau- 
coup de .vos lecteurs ne pourront vous 
suivre, et j'espère que la grande majorité 
pe vous suivra pas. 

J. Leseau, 


Paris. 


[Nous ne « demandons » jamais 
rien à nos lecteurs, sauf de s'in- 
former, et de juger tlibrement.] 


M. Pierre Clos- 
termann, 37 ans, 
commandant 
d'aviation de ré- 
serve, député de ia 
Seine, a été éievé 
à la dignité de 
Grand Officier de la 
Légion d'honneur, 

Officier des 
« Forces Françaises 
Libres » où il rem- 
porta 33 victoires 
officielles contre les 

PIERRE Allemands,- titu- 
CLOSTERMAN laire de ]a Médaille 
militaire et de la D.F.C, and Bar, Pierre 
Clostermann est l’as de la chasse fran- 
çaise. 


Les caprices des partis 

Les partis français étant débiles, pen 
cohérents, et somme toute faiblement 
représentatifs de l’ensemble de la nation, 
n'est-il pas normal de leur assigner un 
rôle plus restreint dans le jeu des insti- 
tutions? La meilleure loi électorale étant 
incapable de mettre- fin rapidement su 
multipartisme, n'est-il pas logique de 
prévoir un ‘ensémble de dispositions qui 
mettent l'exécutif à l'abri des caprices 
parlementaires et des humeurs parti- 
sanes ? 

PIERRE FATAU», 
Anvers. 


Qu'en pense Monsieur ? 


J'ai pris la peine d'étudier le cas 
monstrueux d'Emile et d’Henriette, tous 
deux métallos dans la série des articles 
de Dominique Desanti. 


Pourquoi Emile et Henriette s’érein- 
tent-ils tous les”deux dans une usine ? 
Pour réunir ce qu’ils croient être les élé- 
ments de leur bonheur, 

Et le bonheur, ils ne l’aurônt jamais, 
parce que Madame joue les femmes libres 


et indépendantes. Pour cela, elle ban. 
donne ses deveirs d'épouse, « elle ny 
pas le temps d'être coquette ». Qu'en 
pense Monsieur ? 


Elle ignore volontairement ses devoirs 
de mère, Les enfants sont élevés au peti 
hasard des garderies, 


Madame se trompe grossièrement, El} 
aliène volontairement sa p'epre liberté 
de femme au foyer pour devenir une 
ouvrière assujettie à un commandement 
de 8 heures et plus par jour: Comme 
beaucoup de femmes d'aujourd'hui, Hen. 
riette n'aime pas sa condition essentielle 
de femme, Voilà la monstruosité. 


JAcQUuESs Maury 
Gard 


Quand on est jeune... 


Je ne fais pas partie, à proprement 
parler, de la classe dite « ouvrière ». Mn 
mari est professeur de sciences au Cok 
ke technique de Reïms. J1 exerce depuig 
le mois d'octobre 4957. El ne fait peut. 
être que 18 heures de cours, mais à dé 
jeunes gens ayant Je baccalauréat, te 
qui signifie qu’une heure de cours néces 
site facilement deux heüres de prépa: 
ration. N'ayant pas de classes parallè 
il-a fait au minimum 54 heures de trail 
par semaine, sans parler des correctiens 
de devoirs, qui à ce niveau nécessitent 
au -moins un quart d'heure par D 
Et pour ce travail, sans aucun dont 
différent de celui du fraiseur René, maïs 
aussi fatigant, il a été payé en juis 
(compte tenu des augmentations génére 
sement accordées par M, Pflimlin) 539% 
francs. Je crois tout commentaire sx 
perflu. . i 

Cependant, je me permettrai d’ajoute 
qu'il vient de partir au régiment, pour 
une durée problématique pendant laquelle 
Îl me touchera pas un franc de l'admi, 
nistration (sort commun aux gens ayant 
fait des études supérieures). 


Les vacances et la retraite sont sans 
aucun doute des avantages, maïs quand 
on est jeune on a besoin d'argent, et on 
ne peut attendre d'avoir quarante ans 
pour acheter des meubles et du linge, 


Mme Bénézecn Fnaxcs, 
Reims. 


Voulez-vous répondre ? 


La lecture des résultats de l'en- 
quête de « L'Express » sur l'atti- 
rance de la vie des princes, et sur- 
tout les commentaires que vous en 
avez tirés, me donne l’idée de vous 
suggérer un nouveau sujet : 

Le communisme est vomi (Hon- 
grie, Pologne, Berlin.) en Europe 
où il est au pouvoir. Il est en 
grande partie disqualifié en Europe 
occidentale (et en régression). Les 
masses arabes y sont étrangères ou 
hostiles du fait de leurs traditions 
religienses ou autres. 11 fait peur 
dans l'ensemble du monde, à ceux 
qui ne Île connaissent pas, et sou- 
vent horreur à ceux qui le con- 
naissent. Pourtant, depuis 1945, Je 
communisme ne cesse de marq@r 
des points, et le monde libre d'en 
perdre, Pourquoi ? 

CH, MaiGniai, 
Paris. 


{ Nous retenons cette suggestion. 
Que nos lecteurs intéressés par le 
sujr!. veuill-nt bien nous envoyer 
leur réponse avant le 22 août, en 
se limitant à une vingtaine de 
lignes afin que nous puissions 
rendre coraipte ÿci des meilleures.] 
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j4 AOÛT 1958 


(Keystone.) 
M. Pau, REYNAUD 


LA NATION 





« 


Ah ! Non. 


E” parlementaires de la IV* Répu- 

blique ne s'étaient pas donnés en 
ctacle depuis quelque temps. 
vouons-le : c’est bien la meilleure 
pagande pour le général de Gaulle 
son référendum. 

La manière dont les délégués des 
Assemblées, représentants du peuple, 
au sein du Comité Consultatif Consti- 
tutionnel se sont acquittés de leur 
tâche, guidés par un de leurs princes, 
l'éternel M. Paul Reynaud, ressuscite 
d'un coup tous ces souvenirs de con- 
fusion et d’impuissance qui resteront 
lh marque de nos dernières Assem- 
blées républicaines. Revoir ces hom- 
mes, leurs méthodes et leurs mœurs, 
les avoir regardés une dernière fois 
à l'ouvrage, voilà qui donne envie de 
burler « oui » à n’importe quel régime 
Nouveau, à n’importe quelle Constitu- 
tion — pourvu que ça change. 


Séduits et enchantés 


Le devoir des parlementaires con- 
salés sur le projet de Constitution 
it, dans tous les cas, qu’ils soient 
favorables ou hostiles, d'analyser, de 
critiquer, de faire apparaître les fai- 
es ou les erreurs du texte soumis 
leur examen, Le départ, comme 
habitude, ne fut pas mauvais : les 
Points les plus dangereux ont été vi- 
Yement mis au débat. On put croire 
Un instant qu’il sortiraif de cette con- 
Willation, bien que largement préfa- 
iquée, quelque chose de sérieux. Les 
rifs avaient l’air de fonctionner. 
k uis le général de Gaulle est arrivé. 
n'a plus trouvé devant lui que 
clients. « Séduits, subjugués, en- 
chantés, éblouis.. », tous les termes 
Ont peut se paret la docilité ont été 
1sés par la presse, et par les ac- 
TS eux-mêmes, au sortir de cette 
‘nce de vendredi, pour faire ou- 
Le qu'ils avaient pu, dans un mo- 
ee d’égarement, ne pas reconnaître 
Sagesse profonde de’ la Constitution 
proposée. Enfin ils en ont terminé 
€ Semaine : ne remettant plus en 
estion que des détails, entérinant ce 
u is avaient d'abord jugé dangereux 
U inacceptable, cautionnant pour le 
: 1C Un projet mauvais, ils ont for- 
leur «avis» de manière à ne 
: Changer mais à sauver la face. 
Mme ét symbolique démonstration 


.… 


ex (A. P.) 
M. ROBERT LACOSTE 


"4 


à 7 


L'EXPRESS 
LES AFFAIRES FRANÇAISES 


à (Agip.) 
M. RENÉ PLEVEN 


Alors. oui ? 


des méthodes de notre dernière Répu- 
blique parlementaire. , 

Par une coïncidence que les plus 
habiles propagandistes gouvernemen- 
taux n'auraient pu souhaiter meil- 
leure, la presse nous livre en même 
temps les conseils, sur les maladies 
dont souffre la France, d’un certain 
nombre de personnages que nous con- 
naissions bien mais qui, depuis le 
1°" juin, s'étaient un peu tenus à 
l'écart. 


Quelques orfèvres 


On voit ainsi M. René Pleven re- 
venir en scène pour chapitrer affec- 
tueusement le général de Gaulle : 
« Notre souci doit être d'éviter tout 
ce qui pourrait faire naître des dou- 
tes sur notre sincérité. » et encore : 
«S'il n’y a pas d'indication sur le 
vœu des électeurs, quels principes 
guideront le gouvernement ? » (1). La 
sincérité, les principes de M. Pleven ! 
Nous sortons d’en prendre. 

Le même jour, un autre illustre in- 
corruptible vient nous livrér son avis 
dans un article intitulé sans gêne : 
« Quelques grands principes ». 
M. Edgar Faure y fait des réserves 
courtoises sur le projet gaulliste qu’il 
juge exposé «à la confusion des 
idées ». Ses dispositions ne sont pas 
reliées entre elles par un développe- 
ment logique à partir d’une idée prin- 
cipale.… Les citoyens auraient. de la 
peine à arrêter une appréciation libre 
et consciente » (2). La logique, la 
conscience de M. Faure — nous avons 
eu tout le loisir d’en goûter les fruits. 
Mais ce n’est rien encore. 

Voici M. Robert Lacoste lui-même 
qui réapparaît à son tour et se pose 
publiquement un grave problème : 
«Que va devenir la République ? ». 
Dans une étude émouvante sur le ré- 
férendum, qu’il approuve d’ailleurs 
par avance comme les autres, mais 
dont il veut noblement lui aussi con- 
tribuer à modeler la formulation, il 
expose «les intérêts supérieurs de la 
patrie, cachés par la démagogie…., la 


nécessité de mettre un terme à la dé-. 


composition de la démocratie parle 
mentaire et de la recomposer sur des 
bases simples. » (3). 


[ 


Alors : de Gaulle 


Après ce sermon de celui qui, d’Al- 
ger, a tout raté pendant près de trois 





(1) «Le Figaro », 11 août (repris 
du «Petit Bleu »). - 

(2) « Le Monde», 12 août, 

(3) « Combat », 10 août. 


ans jusqu’au dernier moment où il dut 
décamper devant l’émeute qu’il avait 
lui-même fabriquée, les recommanda- 
tions supplémentaires de MM. Maurice 
Schumann, Barrachin, Chaban-Delmas, 
Triboulet, etc., qui, eux aussi, repren- 
nent maintenant de la voix, ne peu- 
vent guère ajouter à notre répugnance. 
Avec ces hommes surgissent nos cau- 
chemars de tant d’années, toute cette 
histoire de compromission, de déca- 
dence qui nous a amenés à l’abime du 
13 mai — malgré les appels et les 
efforts de ceux qui, y compris au Par- 
lement, n’ont cessé de dénoncer les 
fossoyeurs. 

Plus jamais ! Qu'on ne revoie plus 
jamais ce «système» désespérant ! 
Qu'on ne livre jamais plus la France 
aux Pleven, aux Lacoste, aux Mollet, 
aux Faure, aux Chaban, à tous ceux 
qui ont méprisé leur pays, détruit la 
démocratie, miné notre avenir, et à 
qui nous devons d’être maintenant les 
proies d’une junte militaire, que cha- 
cun d'eux a courtisée dans l'espoir 
d’en profiter ! Non, plus jamais ! 

« Alors, vous voyez bien: de 
Gaulle ! » Et nous voilà pris au piège. 

Pour nous pousser vers le « oui », 
pour nous amener à légitimer le nou- 
veau régime, il y a ce bâton brandi 
devant nos yeux en permanence : 
« Sans de Gaulle, c'est les colonels. > 
Et voici la carotte : « De Gaulle, ce 
sont les impuissants de la IV° enfin 
congédiés. » 

Voyons cela de plus près. 


Image d'Epinal 


L'image d’Epinal qu’on veut nous 
mettre dans la tête est une belle 
image : les chevaliers à la Croix de 
Lorraine chassant du Pouvoir, comme 
les marchands du Temple, ces hom- 
mes flasques qui nous ont trompés — 
et protégeant, d’une même ardeur, la 
patrie contre les aventuriers en uni- 
forme qui, d'Alger, la menacent. Dire 
« oui» au nouveau régime, c’est dire 
« non » aux uns et aux autres. Ce se- 
rait si agréable. 

Mais quel rapport y a-t-il entre ce 
rêve et les événements ? Où et quand 
le gaullisme a-t-il rompu avec les res- 
ponsables de la IV° ? A quelle occasion 
et sur quel point a-t-il coupé avec les 

(4) L’inventeur, entre autres, du 
système Bellounis (qui a permis 
d’assassiner, avec des armes et des 
soldats payés par la Francé, des 
centaines de musulmans et de Fran- 
Çais) vient d’être nommé à la 
confortable présidence du Coriseil 
supérieur de l’Electricité et du Gaz 
de France, ” 
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M. EDGar FAURE 


tortionnaires - d'Alger ? Le gouverne- 
ment de Gaulle ce n’est pas :l’anti- 
Mollet — c’est M. Guy Mollet installé. 
C’est Pflimlin au pouvoir, Paul Rey- 
naud, Barrachin, Triboulet à.l’hon- 
neur, Robert Lacoste récompensé (4). 
C’est la poursuite de la guerre, de l’in- 
flation, du compromis —' corime 
avant. , 


Le gouvernement de Gaulle, est-ce 
lanti-Massu ? Non, c’est le général 
Massu, patron de la torture, promu de 
division. C’est le général Jacques 
Faure, le premier muütin, remis à un 
poste de commandement et à la tête 
d’un Comité de Salut Public. C’est le 
général Salan consolidé, cautionné, 
hautement honoré. 


Une même équipe 


Où a-t-on pris que ces groupes puis- 
sants luttaient les uns contre les au- 
tres, que tous ces seigneurs étaient en 
conflit ? Sans doute avant le 13 mai 
ils se concurrençaient, ils complo- 
taient et quelquefois se neutralisaient : 
Mollet et Massu, Pflimlin et Salan, s'ils 
étaient tous unis pour la guerre, ne 
travaillaient pas ensemble de grand 
cœur — il y avait des rivalités, des mé- 
fiances.. Mais depuis ! Depuis le nou- 
veau régime, nous voyons tous: ces 
hommes faire équipe. Hélas ! : l'équi-: 
pe de Gaulle, 

I1 n’y a pas d’un côté les ci-de- 
vant, he autre les légions et d’un 
troisième le sauveur : tout ce monde 
est lié. Là où il y avait récemment 
encore de larges failles, de graves. hé- 
sitations, il y a maintenant une sorte. 
de front — uni dans la guerre et dans 
le pouvoir par une haute autorité. Et 
toute cette vaste coalition, ralliée au 
général, réclame qu’un « oui» au ré- 
férendum  établisse durablement sa 

uissance et cautionne sa politique. 
E « oui », c’est, bien sûr, le « oui» à 
de Gaulle. Mais c’est aussi, c’est tout 
autant, le « oui » à Massu, et le « oui » 
à Mollet. C’est l’absolution de leurs 
erreurs et l’encouragement décisif à 
la poursuite de leur entreprise ‘algé- 
rienne. 


Cette colère, qui nous revient cette 
semaine en revoyant ces noms impri- 
més dans les journaux, est saine, in- 
dispensable. Pêle-mêle, eouverts et ras- 
semblés par un chef prestigieux, ‘ils 
préparent tous ensemble l’ultime opé- 
ration de: mainmise sur la patrie. 
Voici donc venir. l’heure d'être plus 
résolus que jamais à leur refuser, à 
eux tous, l'avenir de la France. 


J.-J. S.<S. 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 


LA DECISION 
DE M. CORNUT-GENTILLE 


@ M. Cornut-Gentille, ministre de la France 
d'Outre-Mer, se trouve placé par le général de 
Gaulle dans une situation délicate. 


En effet, en donnant le choix aux Africains noirs 
entre « la fédération ou la sécession », le président 
du Conseil a profondément divisé les deux grands 
rassemblements politiques africains : le R.D.A. et le 


P.R.A. 


Certains leaders noirs ont accueilli avec irritation 
cette « mise en demeure ». Plusieurs d'entre eux 
paraissent résolus à faire campagne contre le pro- 
jet de Constitution. Mais d'autres hésitent. Et beau- 
coup redoutent les conséquences d'une telle aven- 
ture. 


Le ministre de la France d'Outre-Mer doit déci- 
der si les voix du référendum seront décomptées 


{Archives.) (Keystone.) 


M. REXÉ CaAssiIN 
VICE-PRÉSIDENT 
pu CONSEIL D'ETAT 
La forme ou le fond? 


M. YACErF SaAADI 
ANCIEN CHEF F.L.N. 
« Les risques 
personnels >» 


sur la base de la fédération (A.E.F. et A.OF.) ou 


sur la base des territoires. 





Si les voix sont finalement décomptées sur la 
base des territoires, le ministre craint que certains 
d'entre eux ne se prononcent pour la sécession. 


Si, au contraire, le décompte est établi sur la 
base de la fédération, certains territoires se trou- 
veront englobés, malgré leurs votes propres, dans 
la Fédération. 

Cette situation est complexe, et délicate. 

M. Cornut-Gentille doit prendre sa décision avant 
le départ du général de Gaulle pour CCS 
Noire, le 20 août. 





« LE BLED » 
ET LE GENERAL 


© « Le Bled », hebdomadaire militaire publié par 
le service d'Action psychologique de l'armée, a pu- 
blié cette semaine un article extrêmement violent 
contre le « système ». L'auteur du pamphlet attaque 
un certain nombre d'hommes politiques dé la 
IVe République, en particulier M. Pierre Mendès 
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France, dans des termes d'une rare vulgarité. Le 
général de Gaulle, mis au courant, a manifesté une 
grande irritation, et il a chargé MM. Guillaumat et 
Brouillet d'exprimer son sentiment aux responsables 
du journal à Alger. 

Le capitaine Cogniot, responsable du « Bled », a 
déjà fait l'objet d'une sanction. 

« Je n'aime pas, à dit le président du Conseil, 
les officiers qui se mêlent d'affaires politiques ». 

« Le Bled » est installé dans les locaux usurpés de 
« Alger Républicain » dont Henri Alleg, l'auteur de 
« La Question », était le rédacteur en chef. 


M. PELLETIER PREFERERAIT 
ETRE MINISTRE A MONACO 


© M. Pelletier, avant de devenir ministre de l'In- 
térieur, était préfet de la Seine. Dans la situation 
troublée de la fin du mois de mai, il estima qu'il 
était de son devoir d'accepter le poste important 
que lui confiait le général de Gaulle. Le fait qu'un 
préfet s'installät place Beauvau lui paraissait, en 
outre, une assurance contre toute tentative de poli- 
tiser la fonction préfectorale. 

Aujourd'hui, il juge que la situation s'est modifiée. 
Son expérience au ministère de l'Intérieur a été dé- 


cevante. 

Il avait songé à retourner purement et simple- 
ment à l'Hôtel de Ville. Mais ses collaborateurs lui 
firent observer qu'il était difficile à un ministre de 
reprendre du service sous les ordres de son suc- 
cesseur. 


Aussi, M. Pelletier a-t-il un nouveau projet : de- 
venir prochainement ministre de France à Monaco. 


LE CONSEIL ECONOMIQUE VEUT 
MODIFIER LE « STATU QUO » 
PETROLIER 


@ Le Conseil Economique, réuni en assemblée 
pour sa dernière session avant le référendum, vient, 
par 75 voix (syndicats et « Pensée française », c'est- 
à-dire la gauche du Conseil) contre 66 et 9 absten- 
tions, de repousser un projet d'avis présenté par 
M. Ferlet (entreprises nationalisées) sur la politique 
d'importation pétrolière. 

Ce vote crée un précédent. C'est la première 
fois qu'un rapport de cet ordre est repoussé. 


M. Ferlet, après avoir affirmé que l'insertion de 
la France dans le réseau des grandes entreprises 
internationales nous assurait « une sécurité maxi- 
mum », ajoutait qu'il était « de l'intérêt commun 
d'intégrer la production saharienne dans le marché 
mondial sans modifier le privilège des quotas d'im- 
portation, ni contrôler les marges de distribution, 
ni entraver la prolifération sur notre sol des stations- 
service ». 


Contre cette thèse, le Conseil Economique a 
estimé au contraire que des faits nouveaux (et 
notamment la découverte et l'exploitation des gise- 
ments sahariens) permettent à la France d'amélio- 














rer sa position contractuelle vis-à-vis des groupes 





internationaux et de desserrer la pression dont nous 


faisons l'objet de leur part dans le domaine pétro- 
lier. 


CONSTITUTION : 
DEVANT LE CONSEIL D'ETAT 


© La dernière rédaction du projet de Constitu- 
tion doit être remise au Conseil d'Etat, pour avis. 


Plusieurs collaborateurs du président du Conseil, 


qui appartiennent au Conseil d'Etat, l'ont mis en 


garde contre la mauvaise humeur que certai certains de 
leurs collègues manifestent à à l'égard du du proj projet de 


Constitution. 


En principe, le Conseil d'Etat doit être consulté 
sur la forme du texte gouvernemental et non sur 
le fond. Mais le général de Gaulle souhaite utiliser 


le Conseil d'Etat pour lui faire prendre l'initiatiy 
d'un certain nombre de modifications renforçant k 
texte gouvernemental dans le sens « présidentiel », 


__ Pour obtenir ce résultat, il compte conclure 
accord aux termes duquel le gouvernement s'en 
gage à accepter, par ailleurs, toutes les modifica. 
ions que le Conseil d'Etat pourrait faire subir 
son texte. _# 


Si cet accord est conclu, le général laissera vo. 
lontiers le Conseil d'Etat se prévaloir d'avoir 64 
l'Assemblée Constituante de la V* République. 


YACEF SAADI : 
TENTATIVE D’EVASION 


@ Depuis la fin du mois de juillet, les condam. 
nés à-mort musulmans, qui attendent leur exécution 
à la prison civile de Barberousse à Alger, se sont 
vu supprimer toutes les mesures dont ils bénéfi. 
ciaient conformément à la tradition (1! heure de 
promenade, parloir, colis). 

Cette décision a été prise à la suite d'une ten. 
tative d'évasion de l'ancien chef F.LN. d'Alger 
Yacef Saadi, et de l'un de ses compagnons de cel. 
lule, Benamida. 

I semble que les deux détenus avaient été pré. 
venus de l'intention du Comité de Salut Public 
d'Algérie, de demander l'exécution immédiate des 
106 condamnés à mort de Barberousse. 

Au cours de leur tentative, qui échoua, un gar- 
dien fut blessé. 

Benamida fut littéralement lynché par les autres 
gardiens de la prison. Le lendemain, 90 condamnés 
entamaient une grève de la faim pour protester. 

Huit jours plus tard, ceux qui jeünaient encore 
pee vingtaine) furent matraqués, et alimentés de 
orce par des piqüres. 

Depuis ils sont au cachot. 

Au dernier Conseil de Cabinet, le général de 


Gaulle à décidé d'examiner lui-même les dossiers 








des condamnés à mort. Il a édicté une nouvelle règle 


de droit : ceux qui, en commettant des actes ter. 


roristes, auront couru des risques personnels graves, 
seront considérés comme ayant agi en combattants 
et graciés, les autres, « ceux qui assassinent ge 
l'ombre », seront exécutés. 


(Keystone.) 


M. ConnurT-GENTILLE 
MINISTRE DE LA FRANCE 
D'OUTRE-MER ul 

Un problème de cale 


(Archives.) 


M. HENRI ALLEG, ANCIEN 
RÉDACTEUR EN CHEF 
D’'4«ALGER RÉPUBLICAIN» 
Dans le même immeuble 
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CONFIDENCES DU GENERAL 
SUR L’ALGERIE 


© Au cours des quinze derniers jours, le général 
de Gaulle, dans plusieurs conversations privées, a 
donné des précisions sur sa politique. 


© || se refuse à définir publiquement une politi- 
que à long terme que les hommes ou les événe- 
ments pourraient l'empêcher de mener à bien. « Per- 
sonne ne peut savoir, dit-il, ce que l'Algérie sera 


dans cinq ans. Définir une politique algérienne, cela, 


pour moi, ne veut strictement rien dire ». 


© Le général a évoqué devant plusieurs de ses 





interlocuteurs l'éventualité d'une amnistie générale 


me 


qu'il pourrait annoncer dans son discours du 4 sep- 
tembre. Cette amnistie pourrait libérer plusieurs 


milliers de détenus musulmans. Pour atténuer les 
réactions des Français d'Algérie, le général souhai- 
férait que des détenus français puissent être am- 
nistiés simultanément (par exemple : Kovacs et 
l'équipe du Bazooka, s'ils sont condamnés). Il n'a 
Pas encore pris sa décision. 





@ Le général de Gaulle est persuadé que les 
élections en Algérie seront, grâce au contrôle de 
l'armée, «les plus sincères possible ». Il souhaite- 


rait l'élection d'une trentaine de députés nationa- 






ABONNEMENTS DE VACANCES 


Pendant la durée de l'été, « L'EXPRESS » sera naturellement mis en 
vente dans toutes les stations touristiques 


Les affaires françaises 


Gubmervible dupalericunmedèle metre REYNAUTILUS, a 
Plinie à à Qhaulllie après une cuarvidne on plges novo La quabueme Republique. 


listes qui pourraient être des « interlocuteurs vala- 





bles » par la suite. 


UN TEXTE 
DE M. MICHEL DEBRE 


© M. Michel Debré, garde des Sceaux, et princi- 
pal inspirateur de la future Constitution, écrivait 
en juin 1949, dans l'hebdomadaire gaulliste « Liberté 
de l'Esprit », à propos de la «liberté politique » : 

« Tout pouvoir qui n'est point fondé sur la liberté 
est condamné à lutter contre la liberté (...). Il y a 
de bons tyrans, certes, mais leur règne est bref [...). 
La liberté du citoyen n'a d'autre garantie que le 


régime où le pouvoir est fondé sur la libre partici- 





pation des citoyens eux-mêmes au droit de com- 
mander (.….). Entre les libertés individuelles et la 
liberté politique, le lien est étroit. Le droit de dis- 








cuter les décisions du pouvoir, le droit de juger les 
hommes au pouvoir sont des conséquences morales 
de la liberté de penser (.….). Le mécanisme cons- 


titutionnel qui donne à la majorité des électeurs et 
des élus le droit de commander tout en respectant 
les droits de la minorité qui, elle, a le devoir d'obéir 








mais en même temps le droit d'exprimer son juge- 





ment, est la manifestation décisive, fondamentale, 





de la liberté politique. » 


ratifier par plébiscite son coup d'Etat. 

























roue à nefien La 


REFERENDUM : 
DANS LES CASERNES 


© Le gouvernement a arrêté les mesures d'orga- 
nisation du référendum. Une décision a été prise 
en ce qui concerne le vote des militaires. 


Ceux-ci, dans toutes les consultations précédentes, 
ont suivi les règles communes à tous les citoyens, 
en se rendant au bureau de vote de leur lieu de 
résidence. 


Les choses se passeront cette fois d'une façon 
différente en Algérie : on votera dans les casernes 
elles-mêmes. Les autorités expliquent cette décision 
par le souci de favoriser « l'intégration des soldats 
européens et musulmans ». 


Les militaires n'avaient jamais voté dans les ca- 
sernes depuis qu'en 1852 Napoléon Ill avait fait 








A cette époque, beaucoup d'officiers avaient 
imité le général de Saint-Arnaud qui, ayant rassem- 
blé ses hommes dans la cour du quartier, leur avait 
déclaré : «Le vote est libre. Voici deux piles de 
bulletins. Je pose mon képi sur celle des « non ». 
Celui qui touche à mon képi aura quinze jours. » 


Mais le général Salan n'emploie pas des méthodes 
aussi primitives. 


PAR TOUS LES TEMPS 


Cependant, si vous voulez être certain de trouver « L'EXPRESS » TO LI 
DT 
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chaque semaine, vous pourrez souscrire des abonnements spéciaux de 
vacances au prix de : 





100 francs par numéro 
Règlement à « L'EXPRESS », 29, rue de Marignan soit par chèque bancaire, 
soit par virement postal au C.C.P. 7378-19 Paris 
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GOUVERNEMENT 


Les rapports des préfets 


© 4 six semaines du ré- 


férendum, et avant son 


voyage en Afrique, le 


général de Gaulle a de- 


mandé aux préfets leurs 


premiers rapports sur 


l’état de l'opinion. Que 
lui a appris ce sondage? 


INGT-DEUX préfets, convoqués à 

Paris par M. Pelletier, ministre 
de lIntérieur, se sont retrouvés le 
vendredi 8 août, à midi, à l'Hôtel Ma- 
tignon. Ils étaient priés à déjeuner 
par le général de Gaulle. Un autre 
groupe de vingt-quatre a été égale- 
ment invité le mardi 12. 

Le président du Conseil a une idée 
EE précise de la mission des pré- 
ets, Cette mission, estime-t-il, est 
olitique. Or, la IV* République, en- 
re autres erreurs, a commis, selon le 
énéral de Gaulle, celle de laisser la 
onction préfectorale glisser de plus 
en plus vers les tâches administrati- 
Yes. Ainsi aujourd'hui, dit le général, 
les en représentent la carrière — 
ét le ministre de l'Intérieur — «ce 
qui, ajoute-t-on dans son entourage, 
revient au même, puisque c'est Un 
préfet qui est ministre de l'Inté- 
rieur ». 

C’est pour rappeler les préfets à leur 
mission — qui est de représenter et 
d'informer lé gouvernement — que Ÿe 
énéral de Gaulle les a consignés du s 
eurs préfectures pendant la campé- 
gne du référendum et qu’il a déc 
auparavant de les convier par grôu- 
pes d’une vingtaine à sa table. 

Avant tout, il a voulu procéder à 
un sondage : 


— Quel pourcentage de « out » 
prévoyez-vous au référendum ? 
demanda-t-il. 

Aucun des hôtes du chef du gou- 
vernement ne voulut avouer son inc. 
rance. Du moment qu'on leur pôsait 

pe question, fl fallait donner ue ré- 

Ônse, comme of l'avait fait résqiu- 

ent en septembre 1955, lorsque 

L Eagur Faure avait chers À - 

mbler des pronostics sur le résultat 
es élections prochaines. (Tous les 

réfets, sauf un, avaient annoncé ün 
chec des poujadistes.) 

Bien plus: au lieu de s’en tenir 
à des approximations, les préfets 
âvancèrent des chiffres précis. M. Pou- 
et, qui fait fonction de préfet de la 
$ ne, annonça pour son département 

% de «oui». Le préfet du Maine- 
et-Loire dit 82 %,. 

u total, selon les régions, les invi- 
jé Qu général promirent entre 55 et 
5 % de réponses favorables au réfé- 
réndum. 

Sur quels éléments d’information se 
fondent les préfets pour fournir ces 
précisions ? 


Un coup de pouce 


Ils prennent les résultats des der- 
nières élections, additionnent les 
Ourcentages des voix communistes à 
eux qu’ils prévoient de suffrages 
4DU-gouvernersentaux (socialistes ri- 
Doritaires, gauche non communiste, 
éte.), Ils contrôlent, autant que faire 
$e peut, ces caleuls par des indica- 
Dons plus récentes (nombre d’inscrip- 
tions nouvelles sur les listes électo- 
râles, sondages auprès de certains 
Conseillers généraux ou maires, ren- 
feignements sur l’activité des partis 
Ôu groupements, etc). Au chiffre fina- 
lement obtenu par ce procédé psycho- 
mathématique, les préfets ajoutent un 
4 correctif >» gouvernemental, une 
sorte de cote d'amour, de petit coup 
de pouce au flair, 

Le général de Gaulle, qui connaît 
la méthode, a décidé de confronter 
ces indications à d’autres, acquises 
pe scientifiquement : il a demandé 
pe enquête à l'Institut français d’Opi- 
nion pee é 

En juin dernier, l’LF.0.P, avait déjà 
procédé à un sondage sur la popula- 
rité du général de Gaulle : 54 % des 
personnes interrogées avaient répondu 
que le retour au pouvoir du général 
tait un grand bien, 26 % un moin- 
dre mal, 9 % une très mauvaise chose. 
70 % des personnes interrogées esti- 
maient qu’on pouvait « faire confiance 
à de Gaulle pour réformer la Consti- 
tution >», Le nouveau sondage est en 
cours, 
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Les informations rassemblées, pôur 
l'instant, par le ministère de l’inté- 
rieur ne sont guère concluantes. Tou- 
tefois une observation importante est 
recoupée un peu partout : l’activité 
politique reste très faible, l’effort de 
propagande, aussi bien chez les par- 
tisans que chez les adversaires du 
gouvernement, ne se traduit encore 
que par des réunions éparses, l’en- 
voi de tracts ou de circulaires, le col- 
lage de quelques affiches, l'inscription 
de slogans sur les murs. Sauf dans 
les régions de Bordeaux et Toulouse, 
où des garnisons importantes et ac- 
tives cohabitent avec des populations 
où la tradition républicaine est soli- 
dement ancrée. L'activité politique ou 
parapolitique des militaires se heurte 
dans ces régions à un regroupement 
résolu de l’opposition de gauche. 


Trois observations 
Autre observation : les groupes 
gaullistes prolifèrent et se gènent mu- 


assés. 11 entreprit done un «tour de 
rance >» destiné à implanter des 
Comités de salut public. 11 commença 
par le Midi, où il avait été reçu lan 
dernier avec chaleur. Quelle décep- 
tion ! Quinze personnes l’attendaient 
à Béziers, trente à Nîmes. Dans les 
autres villes, où l'assistance était 
moins clairsemée, plus des trois quarts 
des auditeurs manifestèrent bruyam- 
ment — et vigoureusement — leur 
désapprobation. M. Poujade n'’insista 
AS... 
; Le général de Gaulle s’est également 
inquiété de savoir quelle influence 
pourraient avoir les différents grou- 
pements et regroupements politiques. 

La « Démocrati chrétienne >» de 
M. Bidault n’a recueilli que très peu 
d’adhésions. L’une au moins est spec- 
taculaire : celle de M. Tixier-Vignan- 
cour. Certains petits groupes d’ex- 
trème-droite catholique tenteraient 
rochainement de faire de M. Bidault 
eur porte-parole pour obtenir d’abord 


(Rodriguez. ) 


M. PELLETIER, MINISTRE DE L'INTÉRIEUR 
22, voilà les préfets ! 


tuellement. Dans le Nord, M. Delbec- 
que (l’un des hommes du 13 mai), a 
fondé un «Comité départemental de 
l'Association nationale pour le sou- 
tien de l’action du général de Gaulle » ; 
il trouve en face de lui un « Centre 
d'Action patriotique pour la rénova- 
tion de la République et le soutien 
au gouvernement présidé par le gé- 
néral de Gaulle ». 


Le groupemént Delbecque s’organise 
en un certain nombre d’autres dépar- 
tements : Pas-de-Calais avec M. Ven- 
droux, beau-frère du général de Gaulle; 
Finistère, Somme et Moselle, Charente- 
Maritime, Aisne, Allier, Hérault, Bel- 
fort. Mais, en ce mois d’août du moins, 
l’organisation se contente de déposer 
des circulaires dans des boîtes aux let- 
tres ou de peindre des croix de Lor- 
raine sur les murs. 

Troisième phénomène intéressant : 
le poujadisme a presque complètement 
disparu de la scène politique. 
M. Pierre Poujade, ayant rompu avec 
son groupe parlementaire, a voulu re- 
tourner aux sources de ses succès 


une « délaïcisation >» de la Constitu- 
tion, ensuite une politique active 
d'aide à l’enseignement libre, 

Les partis traditionnels font peu 
parler d’eux dans le pays, sauf le parti 
communiste qui s'applique à accom- 
plir «l'effort surhumain >» que lui a 
demandé son secrétaire général, 
M. Maurice Thorez. Mais il est bien 
difficile, semble-t-il, de secouer l’apa- 
thie de l’opinion, bien que des mili- 
tants aient accepté de renoncer à une 
partie de leurs congés annuels pour 
se consacrer à la propagande en com- 
mencçant par faire des stages de deux 
ou trois jours dans des « écoles fédé- 
rales ». 

Les communistes, inquiets des ré- 
sultats très insuffisants enregistrés 
dans leur campagne pour les « comités 
de défense de la République », espè- 
rent profiter, pour développer l’agita- 
tion, des cérémonies commémoratives 
de la Libération, notamment à Paris, 
Lyon, Marseille et Bourg. Mais, sur ce 
point, le général de Gaulle a une op- 
tion. 


Les socialistes, bâillonnés py 
M. Guy Mollet, ont peu d'occasions ÿ 
s'exprimer, 


Les socialistes 

Le groupe parlementaire de 
S.F.I.O. a tenu en quinze jours deux 
réunions, Tous les leaders — MM, Jy 
les Moch, Gazier, Ramadier, Leen. 
hardt — accumulèrent les critiques 
contre le projet de Constitution, 
M. Gazier résuma ainsi le sentiment 
général : 

— C'est pire que nous ne y 
supposions. 

Le projet de Constitution n’a trouvé 
personne au groupe socialiste pour } 
défendre, à l'exception, le jour de # 
première séance, de M. Guy Mollet, 

Le ministre d'Etat ne paraissait pas 
dans un de ses bons jours. Il plaidg 
sans grande conviction. Mais les milf, 
tants socialistes savent qu’il n’a p# 
dit son dernier mot, L'un d’eux ex. 
plique : 

— Il va soulever, lui aussi, 
quelques objections, d’ailleurs 
secondaires. Il ne s’opposera pag 
à nos attaques ; il feindra mm) 
de partager certaines de nos in 
quiétudes. Il n'ergotera que sup 
des détails. Puis il laissera dof 
mir et, au moment décisif, 
foncera.…. 

Jusqu’à présent, M. Guy Moliet 4 
agi conformément à ce pronostie, 

D'ailleurs le congrès se tient seule 
ment le 11 septembre, c’est-à-dire à 
près quinze jours avant le référem 
dum. 

De toute façon, il ne restera pratt 
quement plus aucune marge de m# 
nœuvre à la S.F.L.0., le temps mat 
quant pour engager une Campagné, 
qu’elle soit pour ou contre le réfé& 
rendum, M. Guy Mollet semble don 
avoir une tâche bien définie : new 
traliser son parti. Il s’en acquitté 
habilement. 


Le malaise 


Au groupe M.R.P., M. Robert 
Lecourt, qui partage les craintes deg 
socialistes, mena la bataille contre 
la Constitution gaulliste. 

Dans l’ensemble, les membres dy 
M.R.P. se montrèrent déçus, amers, 
mécontents. Ils ne se contentèrent paf 
de critiquer le projet de Constitution, 
mais aussi la faiblesse du gouverne 
ment envers les colonels d’Alger et 
la «colonisation » de la R.T.F. pah 
M. Soustelle. 

En tout cas, M. Teitgen ne dit plus, 
comme au début de juin : 

— Si j'ai peur d'une chose, 
c'est que de Gaulle n'aille pat 
assez loin en matière constitue. 
tionnelle. 

Le malaise est vif également _ches 
les radicaux et surtout chez tCeui 
du Sud-Ouest dont le leader, 
M. Baylet, mène vivement campagné 
dans son journal, « La Dépêche d 
Midi», contre le projet de Conslit 
tion ; il est perceptible même che 
les modérés, bien que ceux-ci, po 
des motifs électoraux faciles à co 
prendre, ne tiennent pas à s’opposef 
trop nettement au général de (iaullé 
Les parlemeuiaires modérés, qui d 
actuellement dans leur départeme 
des travaux d'approche du côté gauk 
liste, et qui marchent avec En 


sur le terrain constitutionnel, n’on 
en revanche pas cherché à dissimulé 
leur colère lorsqu'ils eurent connalÿ 
sance, il y a quelque temps, des pr 
jets fiscaux du gouvernement, La pr 
sence d’un membre de leur groupe 
la tête du ministère de l’Economit 
nationale leur semble grave pouf 
l'avenir. 
— De Gaulle a tué Antoine 
Pinay ! s’est écrié M. Chamank 
Certains groupements pour 
manifestent plus d'activité que 1 
formations politiques traditionnelles 
Le gouvernement suit avec vigilant 
par exemple la progression dé 
« l'Union des Forces démocratiques 
qui s'implante dans la région par 
sienne et qui a déjà essaimé dan 
une vingtaine de départements. 8 
semble que l’'U.F.D., en tant qu’organ 
sation, ne jouera encore qu'un rôk 
limité dans la campagne du référe 
dum, les spécialistes du ministére 
l'Intérieur estiment qu’elle pese 
dans de nombreux départements 80 
l'issue des prochaines élections. 


Deux craintef 


Les organisations professionnelle 
et syndicales ne restent pas non pl 
inactives. La C.G.T. qui, dans certal 
centres, à l'instar du P.C., a suppri® 
les congés de ses « permanents? 
compte intensifier sa propagande 
la fin d'août, au moment des gran 
rentrées dans les usines, Déjà 5e 8 
tenues des réunions interprofessiol 
nelles locales à Marseille, à Lyon € 
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Rennes. Le groupe « Reconstruction », 
aile gauche de la C.F,T.C., qui tient 

n particulier les Syndicats des pro- 
duits chimiques, du bâtiment et de 
l'éducation nationale, laisse prévoir 
une campagne pour le «non». Le 
bureau confédéral de cette centrale, 
jui, observe une grande prudence, se 
bornant pour l'instant à faire prépa- 
rer par son service politique une 
étude critique du projet de Constitu- 
tion, qui sera envoyée en septembre 
aux responsables fédéraux. 

Pas plus que la CF.T.C., moins 

u'elle même peut-être, Force Ou- 
vrière ne prendra officiellement posi- 
jon sur le référendum. En revanche, 
e Syndicat national des instituteurs 
(qui est représenté à l'U.F.D. par son 
secrétaire général, M. Forestier), fort 
de 190.000 adhérents, a déjà pris une 
attitude nette contre toute atteinte à 
la démocratie. Il préconisera presque 
certainement le «non». 

Au contraire, les syndicats d’exploi- 
tants agricoles, l'artisanat, les classes 

oyennes, les P.M.E. et le puissant 
C.N.P.F., se prononceront vraisembla- 
blement en faveur du projet. 

Telles sont les principales informa- 
tions que le général de Gaulle a re- 
cueillies. S'il ne doute pas du suecès, 
il se rappelle néanmoins que la Cons: 
titution de 1946 n’avait obtenu qu’une 
légère majorité, ce qui permit d’ails 
leurs au R.P,F, de mener efficacement 
la campagne contre une Constitution 
adoptée par « un Français sur trois ÿ, 

Aussi, le président du Conseil 
veut-il mettre tous les atouts dans son 
jeu. Après ce premier tour d’horizon 
avec les préfets, il semble avoir deux 
appréhensions : 

1° Que sa majorité ne soit assez 
faible (les pronostics actuels à Mati- 
gnon : 58 à 67 % de «oui» ; 

2° Que le vote ne traduise une divi- 
sion brutale de la France politique, 
la gauche votant «non», la droite 
« Oui »,. 


JEAN FERNIOT, 


JEUNESSE 





@ Trente-sept organisa- 
tions viennent d'alerter 


le gouvernement sur le 





danger que représente 
des 


hommes 


12 
l’enrégimentement 


jeunes. Les 





d'Alger disent qu’elles 


sont « communistes ».… 


V ENDREDI dernier, le général de 
* Gaulle et le ministre de FEduca- 
lion nationale ont reçu le texte d’une 
Motion signée par trente-sept organi- 
$alions de jeunesse. L'Union Nätionale 
fes Etudiants de France, la J0:C,, la 
E.C., les Auberges de Jeunéssé, les 
couts de France, les Eclaireurs de 
rance manifestaient leur inquiétude 
devant les « {nitialives menaçantes qui 
Ont élé prises en Algérie et l'incerti- 
lude qui règne dans le domaine des 
Projets gouvernementaux ».… 
L'initative prise par les trente-sept 
Organisations est exceptionnelle. Re- 
Plus diver les familles spirituelles les 








us diverses, elles ne s'étaient jamais 

liées pour signer un texte en com- 
fur. Si elles se sont trouvées d'accord 
Cette fois, c'est que la situation ieur 
Darait grave. 

En fait, c'est une véritable déclara- 
lon des droits de la jeunesse qui a été 

aborée : 

« Si par l'éducation, la démo- 
Cralisation de l'enseignement, 
l'instauration d'une constante 
promotion, la jeunesse n’a pas 
élé préparée aux tâches qui l'at- 
tendent dans un monde en per- 
manente évolution, elle peut être 
la proie inconsciente et l'instru- 
ment docile de toutes les aventu- 
res politiques... 

«< Les jeunes d'aujourd'hut se 
sentent comptables de ce deve- 
nir, C'est pourquoi ils se refusent 
à accepter que certains puissent 
miser sur les déséquilibres pré- 
sents pour embrigader la jeu- 
nesse. L'histoire prouve qu'em- 
brigader la Jeunesse en misant 
sur de faux et faciles enthoustas- 
mes n'a jamais conduit qu'à des- 
Se _ ue national et à 

er alleinte aux droit ; 
de l'indtvtdn., » Rome 
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LES « JEUNES BATISSEURS >» A ALGER 


? Les ‘jeunes batisseurs' 
: de la nouvelle promotion 
de l’école de Cherchell: 
ont été à l'honneur. 
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Le à l'hôtel de 


« Avec la collaboration des organisations militaires et des paras-clubs » 


Pourquoi cette prise de position ? 


Parce que le gouvernement du général 
de Gaulle a laissé s'installer et se dé- 
velopper en Algérie une organisation 
totalitaire de la jeunesse qui vise à 
s'installer en métropole. 


« Les Jeunes Bâtisseurs » 


Le jour même où ce texte était remis 
au gouvernement français, une céré- 
monie significative se déroulait à 
Alger, Deux cents stagiaires de l’école 
des cadres des « Jeunes Bâtisseurs » 
défilaient dans les rues de la ville 
sous la conduite de leurs chefs, le ca- 

itaine Moïinet et le lieutenant Ferhat. 

a promotion, en uniforme, comptait 
cent vingt métropolitains destinés à 
propager en France « l’esprit du mou- 
vements, placé sous le signe de la 
« révolution du 13 mai » et de l’armée. 

Les intentions des hommes des «.Co- 
mités de Salut public » se sont du reste 
affichées au grand jour. L’hebdoma- 
daire « Salut public > écrivait il y a 
quelques semaines : 

« La jeunesse a dans un ma- 
gnifique élan participé avec una- 
nimité au mouvement patriotique 
qui a pris naissance le 13 mai. 
Elle a su ainsi affirmer qu'elle 
était capable d'enthousiasme 
quand la cause est grande. IL est 
donc apparu nécessaire de don- 
ner un cadre à celte union spon- 
tanée des jeunes et de leur pro- 
poser un idéal pour demain. > 


La charte 


Le même journal publie la « Charte 
des jeunesses françaises ». En voici 
les objectifs : 

© « GROUPER TOUS LES JEUNES ET 
SERVIR DE TRAIT D'UNION ENTRE TOUS 
LES MOUVEMENTS DE FAÇON A CRÉER 
UN VASTE RASSEMBLEMENT DE TOUTE LA 
JEUNESSE. » 

@ « FORMER DANS CHAQUE VILLE, 
CHAQUE VILLAGE DES GROUPEMENTS 
AUSSI NOMBREUX QUE L’IMPORTANCE DE 
LA POPULATION L'EXIGERA. » 


@ « FORMER DES SECTIONS SPORTI- 
VES ET METTRE SUR PIED DES SÉANCES 
DE PRÉPARATION MILITAIRE AVEC LA COL- 
LABORATION DES ORGANISATIONS MILI- 
TAIRES ET DES PARAS-CLUBS, » 


@ « ORGANISER DES SÉANCES CUETU- 


RELLES SOUS LA FORME DE COURS DU 
SOIR. » 

@ «INSTALLER DES CAMPS OU LES 
JEUNES POURRONT GOUTER LES JOIES 
SAINES DE LA VIE DE GROUPE SOUS UNE 
DISCIPLINE LIBREMENT CONSENTIE, » 


Bref, il s’agit de créer un groupe- 
ment fasciste, contrôlé et guidé par les 
militaires, et dont les cadres sont for- 
més par les « Jeunes Bâtisseurs » ins- 
tallés à l’école de Cherchell. 

C’est de cela que les associations de 
jeunesse française se sont émues. Que 
demandent-elles au gouvernement ? 
D'abord « l'indépendance des associa- 
tions vis-à-vis des pouvoirs publics 
excluant tout monopole de l'Etat », en- 
suite « la formation des cadres au sein 
même des associalions », enfin une 
« gestion démocralique des  asso- 
ciations ». 

La menace 

Ces exigences sont, à leur avis, es- 
sentielles : elles conditionnent la li- 
berté même des mouvements de jeu- 
nesse, leur existence diversifiée, à plus 
long terme la survie des institutions 
républicaines. 

Mais les partisans d’une jeunesse 
enrégimentée ont aussitôt compris le 
danger. Ils ont réagi selon une mé- 
thode qui a fait ses preuves. 

M. Vignon, président des « Jeunes 
de l’Union Nationale des Combat- 
tants », vient de déclarer au « Figaro » 
que les trente-sept associations protes- 
tataires étaient le jouet... des commu- 
nistes, 

« Seules, a-t-il dit, les Jeunes- 
ses communistes ne figurent pas 
parmi les signataires. La raison 
en est simple : dans un théâtre 
de marionnettes, l'animateur ne 
peut tirer les ficelles que de la 
coulisse. Mais la ficelle est un 
peu grosse... » 

Et M. Vignon menace : 

« Celle fois, les réactions se- 
ront vives. nous veillerons à les 
coordonner, » 

En fait, sur les trente-sept signatai- 
res, il n’y a que quatre organisations 
proches des communistes, et M. Dan- 
ton, président de l’Union Nationale 
des Etudiants de France, précise : 

« Ces’ quatre mouvements n'ont 
eu ni l'initiative de la rédaction 
du texte, ni l'initiative des 
réunions. » 


INFORMATION 





La Radio et la T.Y. 
colonisées 


@ ». Soustelle a inter- 


dit à ceux qui partici- 





pent aux « conféren- 





ces » d'orientation à la 





Radio de révéler les 





consignes officiel- 








les. Les voici. 





EPUIS une semaine, une polémique 

oppose le ministre de l’Informa- 
tion, M. Jacques Soustelle, à la com- 
mission de la presse de l’Assemblée 
nationale, Pourquoi ? Jeudi dernier, 
la commission se réunissait au Palais- 
Bourbon sous la présidence de 
M. Guy Desson, Quatorze membres 
étaient présents, représentant la plu- 
per des groupes parlementaires : 

communistes, 4 socialistes, 1 radi- 
cal, 1 élu poujadiste apparenté aux 
modérés, 1 M.R.P., M. Gosset, rappor- 
teur du Statut de la Radio. 


Au terme de leur discussion, les 
quatorze députés présents adoptaient 
à l’unanimité une motion déclarant ! 

« Affirmant une fois encore 
son attachement à la liberté de 
l'information sous toutes 8$es 
formes, la commission déplore 
l'aggravation de la tendance & 
une information unilatérale et 
partiale à la Radio et à la Télé- 
vision, tendance qu'elle n'a ja- 
mais cessé de dénoncer. » 


Les communistes ? 


M. Soustelle réagissait vivement de- 
vant ces critiques dont la diffusion 
restait pourtant très limitée. Il fai- 
sait publier un communiqué où il 
précisait notamment : 

« Lorsqu'on parle d’informa- 
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tion unilatérale et partiale à la 
R.T.F., on semble oublier quel 
est l'élément essentiel du pro- 
blème. Abordons-le franchement. 
Il est clair, pour n'importe quel 
observateur impartial, que, de- 
puis longtemps, certains servi- 
ces de la R.T.F. ont été entière- 
ment colonisés par des éléments 
communistes ou sympathisants. 
C'est maintenant que nous cher- 
chons à établir une information 
objective. » 

La R.T.F. a-t-elle été « colonisée » 
par les communistes et les sympa- 
thisants ? Depuis 1946, une série de 
« purges» ont éliminé de la R.T.F. 
les communistes et progressistes mis 
en place à la Libération. En particu- 
lier MM. Francis Crémieux, Serge Nat, 
Lucien Barnier, Vidal, Chemla ont été 
relevés de leurs fonctions. 

La R.T.F, compte 250 journalistes 
professionnels environ, Onze d’entre 
eux seulement adhèrent au Syndicat 
des journalistes C.G.T., Ces « suspects » 
ont depuis longtemps été « ventilés » 
dans différents services non politi- 

ues (variétés, sports, etc.) et aucun 

’entre eux ne participait à la rédac- 
tion des bulletins d’information des 
trois chaînes nationales. 

De plus, la R.T.F. appliquait de 
strictes consignes gouvernementales. 
Depuis près de dix ans, aucun compte 
rendu original des travaux du P.C. 
ou des prises de position de ses lea- 
ders n’a été exécuté par les collabo- 
rateurs du Journal parlé : les rédac- 
teurs avaient ordre de ne passer que 
les dépêches de l’A.F.P... le plus sou- 
vent tronquées. 


La nouvelle équipe 


Comment aujourd’hui M. Soustelle 
entend-il «établir une information 
objective > ? Mise à part la nomina- 
tion de M. Chavanon, qui poursuit au 

oste de directeur général de la 

.T.F. sa carrière administrative, 
voici le bilan de quelques semaines 
de pouvoir : 

@ Au conseil supérieur de la R.T.F., 
M° Henry Torrès (R.P.F.) s’assoit au 
fauteuil présidentiel rendu vacant par 
le décès du professeur Paul Rivet. 

@ Direction des informations par- 
lées et télévisées : M. Terrenoire (an- 
cien député R.P.F.) remplace M. Gay- 
man, relevé de ses fonctions. 

@ Secrétaire général de l’Informa- 
tion : ce poste a été spécialement créé 
pour M. Paul Bodin, conseiller tech- 
nique au cabinet de M. Soustelle, qui 
coordonne les différents services tout 
en orientant particulièrement ses ef- 
forts sur la campagne du référendum. 

@ Assistance technique de MM. Ter- 
renoire et Bodin : ce poste a été créé 
pour Mlle Jacqueline Orluc, qui est 
chargée de la coordination avec la 
présidence du Conseil. 

© Politique intérieure : M. Chau- 
veau-Lagarde (R.P.F.) remplace à la 
tête du service M. Disart. De plus, 
un nouvel éditorialiste a été chargé 
des questions constitutionnelles 
M. Deraigne. 

@ Politique étrangère : M. Maurice 
Ferro (ancien rédacteur en chef du 
« Temps de Paris » et de « L’Aurore ») 
prend la direction du service. 

@ Emissions vers l'étranger : 
M. Thibaud remplace M. Bezombes, 
relevé de ses fonctions de chef de 
service. 

© Direction du Journal télévisé : 
M. Albert Ollivier (R.P.F.) remplace 
M. Paul Peronnet et M. Jacques 
Donnot remplace M. Perrot à la rédac- 
tion en che d'or. 

© Alger : M. Roland Godiveau (qui 
s’illustra en mai dans la fameuse af- 
faire de délation de ses confrères) 
devient directeur des informations 
E et télévisées, tandis que 

Delalande, président du Comité 
de Salut public de Radio-Algérie, 
prend la direction du Journal télé- 


visé, 
225 millions 
En quelques semaines, M. Soustelle 
a ainsi procédé à une dizaine de no- 
minations et à trois promotions im- 
portantes : toutes ont une incidence 
directe sur l'orientation des émis- 
sions parlées et télévisées. Parallè- 
lement à cette reprise en main de la 
R.T.F., au «sommet », un réseau de 
surveillance a été organisé dans tous 
les services. Diverses mesures per- 
mettent d'éliminer temporairement 
divers journalistes « tièdes >» ou « sus- 
pects » vacances immédiatement 
octroyées, lointains voyages d’infor- 
mation, orientation vers des voies de 
garage, etc. 
Les licenciements ne suffisent pas 
à dégager assez de postes budgétaires 
pour infuser un «sang neuf> à la 
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Directions 
régionales (9) 
et Outre-Mer (3) 


Services ” 
énéraux 


Administration 
autonome 


Emissions O.C. 
vers la France 
d'Outre-Mer 


Chefs de Rubrique 
(quelques changements 
d'attributions) 


MINISTRE 


(en cours 
de réorganisation) 


Ta 
(LAS LRA CET: LEE à 


Quai d'ORSAY 


Relations avec 


Echanges 
internationaux 


Services 
techniques 


Directeur adjoint 
(questions administratives] 


Rédaction en chef 


Secrétariat 
de 
Rédaction 


Rubriques 
diverses 
(sports, 
information 
générale, 
etc.) 


Service 
économique 
et social 


L'ORGANIGRAMME DE LA RADIS-TÉLÉVISION FRANÇAISE 


R.T.F. C'est pourquoi, à la faveur de 
la campagne du référendum, la direc- 
tion des informations va disposer 
d’un budget spécial de 225 millions 
de francs. D’ores et déjà, la R.TF. 
recrute 24 propagandistes spécialistes 
des questions constitutionnelles (15 
pour Paris, 9 pour les directions ré- 
gionales). 

En attendant la réorganisation to- 
tale de la R.T.F., le « quadrillage » 
— comme on dit maintenant à la 
Radio — a déjà porté ses fruits. Les 
consignes sont strictement appliquées 
et ceux qui refusent encore de s’y 
plier sont de diverses manières écar- 
tés. Ainsi, coup sur coup, deux ré- 
dacteurs parlementaires en ont fait 
récemment l’expérience, 

Le premier devait rendre compte 
des réactions des élus africains au 
sein du Comité constitutionnel consul- 
tatif. Le second, des réserves expri- 
mées par la commission des finances 
de l’Assemblée nationale, présidée par 
M. Paul Reynaud, en face des déci- 
sions fiscales du gouvernement. 
M. Paul Bodin a voulu, dans les deux 
cas, imposer aux rédacteurs, à la place 
de leurs textes, un communiqué offi- 
cieux du ministère de l'Information 
et le faire signer par les deux jour- 
nalistes responsables : le communiqué 
«compte rendu> fut bien .diffusé, 
mais sans signature, Quelques jours 


Pour remplacer les « communistes ». 


plus tard, le 4 août, 1] ne leur restait 
qu'à accepter de M. Terrenoire 
« d'avancer la date de leurs va- 
cances.…. ». 

Un autre rédacteur, appartenant au 
cabinet de M. Robert Buron, se fit 
reprendre : il fut taxé « d’alarmisme » 
pour avoir fait état, d’après les statis- 
tiques officielles, de l'augmentation du 
prix du bifteck. 

Certaines consignes sont amusantes : 
il ne faut plus parler, par exemple, 
de Colombey-les-deux-Eglises parce 
que cela « agace » le général. D’au- 
tres sont moins anodines : 

ODiffuser pendant toute une jour- 
née, à chaque émission, l'interview 
donnée à Alger par M. Duchet. 

© Ne pas parler du voyage de 
M. Mendès France en Chine (consigne 
non respectée). 

@ Ne diffuser aucun texte ni réac- 
tion de personnalités de l'opposition, 
à l'exception des communistes. 

© Citer les textes les plus mala- 
droits de « L'Humanité », de préfé- 
rence à tout autre journal de gauche. 

@ Ignorer systématiquement l’Union 
des Forces démocratiques et les par- 
lementaires qui y participent. 

© Repasser deux fois sur l’antenne 
les déclarations favorables au projet 
constitutionnel émanant des membres 
du C.C.C. 

@ Souligner en politique étrangère 


l'originalité des initiatives du géné 
ral de Gaulle. 

© Eviter de citer « La Dépêche d# 
Midi ». 

@ Ne pas accepter de communiqué 
du Centre de la Réforme républk 
caine (gaullistes de gauche) en lab 
sence de M. Terrenoire ou dt 
M. Bodin. 

Ces instructions, parmi beaucoup 
d’autres, dictées à la conférence que: 
tidienne de rédaction, doivent bies 
entendu rester secrètes. Un rédacteur 
en chef, « suspect », a été de ce fail 
écarté des conférences. 

Mais depuis que le quadrillage font 
tionne, les journalistes de la R.TF, 
qui n’entendent pas ainsi l’informé 
tion, ont appris À ne point se trahir 
I1 faudra éliminer beaucoup de «sus 
pects » avant que les consignes res 
tent secrètes, car il ne s’agit point de 
leurs opinions politiques, mais d'un 
principe : ils n’ont pas choisi la pi 
bricité pour métier. Ils tiennent done 
à faire connaître aux auditeurf 
comment là Propagande se substitué 

rogressivement à l’Information sur 
Les ondes de la R.T.F, 

Les organisations syndicales, ale” 
tées, se sont inquiétées de savoir 0 
en était le Statut de la Radio. Répons® 

«Il n'est pas opportun 4} 
songer avant une refonte totale 
des services... » 
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DIPLOMATIE 





Enfin un plan sérieux 


@ Derrière les haran- 





gues de l’Assemblée de 
lO.N.U ., Les Américains 





préparent un projet qui 


tient compte des désirs 





des Russes — et pour- 


rait aboutir. 





ENDANT que les journalistes sup- 

putaient, la semaine dernière, les 
raisons du revirement de M. Krout- 
chev, les diplomates américains se ré- 
jouissaient avec éclat. Peu leur impor- 
tait que M. Kroutchev eût décommandé 
ja «rencontre au sommet» à cause 
de la stérilité à laquelle elle paraissait 
romise, ou sous la pression de Mao 
Lé-toung : une réunion mal préparée 
et mal engagée allait être épargnée 
aux dirigeants américains, qui recon- 
aurent en privé que l’annulation d’un 
fastidieux débat au Conseil de Sé- 
curité était « l’initiative la plus sen- 
sée qui eût été prise depuis longtemps 
sur le plan international ». 


La cible Dulles 


Mais cette satisfaction fut courte, 
Car, faute d'affronter les Russes « au 
sommet », les diplomates occidentaux 
allaient devoir faire face aux délégués 
de quelque quatre-vingts nations de 
JO.N.U. Aux accusations soviétiques 


(Punch.) 
Le charmeur de dollar 


d'agression, les Américains pouvaient, 
au Conseil de Sécurité, se borner à op- 
poser des accusations « d'agression in- 
directe ». Mais devant l’Assemblée gé- 
nérale, une conduite aussi négative se- 
rait difficile : il s’agirait finalement 
d'y faire approuver une résolution par 
plus de la moitié des délégations pré- 
sentes, et les thèses de M. Dulles 
M'avaient aucune chance 

C'est pourquoi M. Dulles a été, tout 
au long de la semaine, la cible des at- 
laques conjuguées du vice-président 
Nixon, des leaders du Sénat, d'experts 
du Département d’Etat et de la presse 

« Vous voulez lutter, par la force 
si nécessaire, contre toutes agressions 
indirectes? dit-on en Amérique à 
: Dulles. Mais comment prouverez- 
vous qu’elles ont eu lieu ? Au Liban, 
les propres observateurs de l’O.N.U. 
ont réfuté votre thèse, Et puis, par 
quels critères définirez-vous l’agres- 
Sion indirecte ? Par la: propagande 
Contre des régimes établis ? Ce critère 
Sapplique aux émissions de « Radio- 
Eufope libre ». 11 s'applique même à 
Yos propres déclafations récentes sur 
E Souvernement indonésien, Par la 
Ourniture d'armes à des éléments sub- 


—— 
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Les affaires étrangères 





“CEST LA FAUTE AUX RUSSES? 


par le sénateur J. W. FULBRIGHT 


Vice-président de la Commission des Affaires étrangères du Sénat américain, lé 
sénaleur démocrate J. W. Fulbright est un des orateurs les plus écoutés du Sénat améri- 


ES avertisse- 
-« ments ré- 
cents ne nous ont 
pas manqué. Le 
lancement du 
premier satellite 
artificiel soviéti- 
que, l'accueil hos- 
tile, fait au vice- 
président Nixon 
en Amérique la- 
” tine, le renverse- 
ment du gouvernement irakien, au- 
tant de %ignes que nous faisions 
fausse route et perdions le contrôle 
des événements. 

« Comment avons-nous réagi à ces 
avertissements ? Ils ont provoqué de 
brefs et iébriles branle-bas dans le 
pays et au sein du gouvernement : 
mais bientôt reprenaient le dessus la 
routine, l'apathie et une répugnance 
incompréhensible à regarder la réalité 
eu face. 

« À chacun de nos échecs, à cha- 
cune de nos déconvenues, nous avons 
répondu que le communisme était 
fautif de tout ce qui allait de tra- 
vers dans le monde. Je vous suggère 
de chercher plus près de chez nous 
ceriains des coupables. Cela fait des 
années que nous suivons la voie de 
la facilité. Depuis des années, que 
nous ayons des déconvenues en Chine 
ou en Nigeria, nous tenons une expli- 
cation toute prête : c'est la faute à 
l'U.R.S.S. Quelle formule parfaite pour 
qui cherche à ignorer le réel et, ajou- 
terais-je, quelle formule futile ! 





J. W. FuLBRIGHT 


Nos propres échecs 
« S'il est un facteur qui, plus que 


tout autre, explique les difficultés qui 
Le assaillent, ce facteur est notre 


versifs ? Mais en Indonésie, justement, 
les rebelles disposaient d’armes et de 
spécialistes américains, de même qu’en 
Iran, où les forces qui renversérent 
Mossadegh avaient été financées et or- 
ganisées par l'Amérique. 

« Entendez-vous donc garantir tous 
les régimes existants ? Sans même par- 
ler de-ceux d'Europe orientale, vous 
ne pouvez ignorer que les régimes 
jordanien, séoudien, iranien, thaïlan- 
dais, etc, sont oppressifs et que leur 
stabilité ne serait que la perpétua- 
tion de la violence établie. Souvenez- 
vous, en outre, du « droit et du devoir 
de se révolter » inscrit dans la Décla- 
ration d'Indépendance américaine ; et 
souvenez-vous du « droit des peuples 
à disposer d'eux-mêmes », inscrit dans 
la Charte de l'O.N.U. 

« Si vous voulez tenir tête aux So- 
viétiques devant l’Assemblée générale, 
il vous faut trouver des solutions po- 
sitives aux problèmes réels du Moyen- 
Orient. » 

Les trois points 


Ces arguments; lancés par les hom- 
mes politiques et les journaux amé- 
ricains, ont produit leur effet. La po- 
litique arabe des Etats-Unis vient 
d’être soumise à une « révision déchi- 
rante >. Même la panacée d’un nou- 
veau plan Marshall fut rapidement 
écartée. Les dirigeants américains re- 
connaissaient que ie Moyen-Orient ne 
pouvait demeurer leur « chasse gar- 
dée » et mirent à l’étude un plan régi 
par les principes suivants : 

@ Embargo général sur les livrai- 
sons d’armes au Moyen-Orient (en ac- 
cord avec FU.R.S.S.). 

@ Reconnaissance de 
des pays arabes à l'unité. 

@ Création d’un fonds de dévelop- 
pement régional, administré par l'O. 
N.U. et alimenté, d’une part par les 
royalties des pays producteurs de pé- 
trole, et d’autre part par des contri- 
butions nationales (celles de l'U.R.S.S., 
y compris). 

Le premier de ces principes a été 
proposé à plusieurs reprises par 
PU.R.S.S. Le troisième l’a été par MM. 
Herter (Etats-Unis), Bustani (Liban) et 
Pineau. 11 a pour but de dépolitiser 
l’aide à l'étranger. 

Au lieu de rivaliser de zèle dans 
l'octroi d’une aide économique tou- 
jours lourde d’arrière-pensées, Îles 
grandes puissances verseraient leurs 
dons ou leurs prêts à une caisse supra- 
nationale, gérée par une commission 
neutre : pat des Italiens, Indiens, Ja- 


la vocation 


cain. Le discours qu’il a 





promptitude à invoquer le spectre du 
communisme pour cacher les échecs 
de nos propres dirigeants. Si l'Union 
soviétique a été pour nous le plus 
grand des dangers, ce n'est pas tant 
en raison de ses agissements, qu'en 
raison des excuses qu'elle a fournies 
pour nos propres fautes. 

« Depuis la fin du plan Marshall, 
chaque fois qu'il s'est agi d'aider des 
peuples à satisfaire leur besoin de 
progrès économique et social, nous 
avons fait preuve d'une attitude de 
grippe-sous. Mais s'agissait-il d'accor- 
der une aide militaire ? Alors la main 
plongeait profondément et sans hési- 
tation dans la poche du contribuable 
américain. Rien n'était trop onéreux 
lorsqu'il s'agissait de fournir sur une 
grande échelle aux peuples étrangers 
des armes meurtrières. Jamais nous 
n'avons regardé à la dépense lors- 
qu'il s'agissait de défendre le statu 
quo, dussions-nous, pour ce faire, sou- 
tenir des dictateurs haïs par leur peu- 
ple. Et nous nous étonnons ensuite si, 
pour l'Union soviétique, ce”fut une 
tâche simple de se concilier les peu- 
ples non engagés ! 


A quoi servent nos armes ? 

«ll n'est nullement impossible que 
l'arme qui tua l'infortuné roi d'Irak 
ait été fournie, avec les meilleures 
intentions et le plus grand aveugle- 
ment, par le programme d'aide mili- 
taire des Etats-Unis. Il y a dans le 
monde, grâce à notre aide, des armes 
et de l'équipement militaire pour des 
milliards de dollars. Combien de ces 
armes, livroes au gouvernement natio- 
naliste de la Chine, ont été utilisées 
par les communistes pour tuer des sol- 
dats américains en Corée? Combien 


ponais, Tchécoslovaques et Canadiens 
par exemple. En coopération avec les 
gouvernements arabes, la commission 
se prononcerait sur les mérites tech- 
niques et les priorités des grands tra- 
vaux proposés par les pays intéres- 


sés. Le barrage d’Assouañ figurerait 
sans doute en bonne position. 

Ce projet jouit d’un préjugé favora- 
ble auprès des gouvernements « nassé- 
riens », puisqu'il cautionne et garantit 
leur neutralité entre les deux blocs. 
M. Gromyko (U:RS.S.) s’est déclaré 
prêt à y-collaborer. M. Hammarskjoeld 
l’a repris dans son propre plan pour le 
Moyen-Orient, 


L'accord est possible 

Une base d’accord peut ainsi être 
trouvée. Mais cet accord ne se maté- 
rialisera que si certaines chicanes dis- 
araissent du projet américain (que 
M. Eisenhower a présenté personnel- 
lement) et de celui de M. « H.». Ces 
deux projets prévoient, en effet, le 
renforcement de l'appareil militaire 
de V'O.N.U. eu vue de garantir l’indé- 
endance et l'intégrité des Etats du 
roche-Orient. Pour Israël et le Liban, 
cette disposition paraître utile; pour la 
Jordanie, elle serait dénuée de sens. Ce 
pays, en effet, n’a ni indépendance ni 
réalité : il doit son existence aux 
he britanniques d’une part, qui 


protègent le roi Hussein (objet de trois 
tentatives d’assassinat en un mois) 


contre ses sujets, et aux quelque 30 
milliards de subsides, d’autre part, 
qui sauveront cette année de l’effon- 
drement un Etat qui a, en tout, 10 
milliards de revenus mais en dépense 
le double pour son armée. 

Sur le plan politique, la question 
d'un référendum en Jordanie se po- 
sera donc, ne serait-ce qu’en vertu du 
droit des peuples à disposer d’eux- 
mêmes. 

Sur le plan économique, les pays 
producteurs de pétrole demanderont 
sans doute pourquoi ils verseraient 
leurs bénéfices à une caisse régionale, 
si les compagnies concessionnaires, 
elles, gardent la totalité des leurs. 
(Les contribuables occidentaux pour- 
raient demander, de leur côté, pour- 
quoi ils alimenteraient de leurs impôts 
une caisse régionale qui devrait l'être 
par les compagnies.) 


Sur le plan militaire, enfin, il s'agira 


de savoir si la neutralisation du Pro- 
che-Orient est compatible avec le 
maintien de bases militaires anglo- 
américaines en Arabie séoudite, en 
Irak et en Jordanie, 


rononcé la semaine dernière a été le point de départ d’une 
révision de la politique étrangère américaine. En voici les principaux extraits : 


d'autres Américains devront être tués, 
par nos stupides livraisons d'armes à 
des gouvernements chancelants, avant 
que nous en tirions la leçon ? 

« J'ignore vers quoi nous allons sous 
notre gouvernement actuel, qui, lors- 
qu'il n'est pas faible et aveugle, tend 
à être impétueux et arbitraire. Je doute 
que ce gouvernement lui-même sache 
où il va. Mais je sais qu'à moins 
d'une révision radicale de notre politi- 
que étrangère et de ses méthodes, 
nous allons vers des difficultés plus 
graves encore que celles que nous 
connaissons. 


L’impasse 

« En Extrême-Orient, nous sommes 
dans l'impasse. Cette immense région 
est provisoirement calme, mais la paix 
n'y règne pas. Quelle y est notre poli- 
tique ? Nous ne pouvons éternellement 
ignorer 600 millions d'hommes sur le 
continent chinois: mais que faisons: 
nous pour pouvoir traiter avec eux 
dans les meilleures conditions ? 

«Au Moyen-Orient, nous devrions 
décider une bonne fois quel type de 
relations nous souhaitons avoir avec 
les Arabes. Nous devrions tenter en- 
suite la création d'une autorité de dé- 
veloppement régional afin d'aider les 


" Etats arabes à améliorer les condi- 


tions de vie de leurs peuples. Nous 
devrions garantir la neutralisation de 
cette région et, en cessant de jouer 
sur ses divisions, y réduire les risques 
de conflits armés. Il est grand temps 
que notre politique au Moyen-Orient 
soit reconsidérée et abandonnée. Nous 
devrions voir d'un regard neuf la poli- 
tique erronée que nous avons suivie 
et qui nous a menés dans l'impasse 
où nous nous trouvons. » 






Ces questions ne seront pas résolues 
en quelques heures de débats publics. 
Elles commenceront sans doute de 
l'être par les discussions restreintes 
qu'’auront, en marge de l’Assemblée 
générale, les ministres des Affaires 
étrangères des grandes puissances. La 
session qui s’est ouverte cette semaine 
à l’O.N.U. marque ainsi le premier pas 
vers la neutralisation possible du 
Moyen-Orient, 


M. B. 


CORÉE 





Mile Kim Bong Nye 


@ Avec huit autres 


journalistes français, 





Sylvain Zegel vient de 


visiter, pendant un 
mois, la Corée du Nord. 


Voici la suite de son re- 


portage (1). 


—————( 





E cœur des villes coréennes possède 

désormais un décor ultra-moderne. 
Le pittoresque est chassé, C'est ici 
l’Asie sans l’Asie : la crasse a disparu, 
la senteur des plantes grasses a rem- 
placé des odeurs moins plaisantes et 
la campagne contre les mouches a été 
si efficace que les tapettes utilisées 
pour les tuer servent maintenant 
d'éventails. 

Il reste encore des chars à bœufs 
mais ils n’ont plus le droit d’emprun- 
ter les artères modernes, que sillon- 
nent les Zim et les Molotova officielles 
— applaudies par les enfants et sa- 
luées par les militaires, 

Et les bulldozers dévorent avec un 
appétit féroce les dernières maisons 
basses. Elles n'existent plus, à Pyong- 
Yong, que dans un seul quartier que 
l’on conservera, après l’avoir aménagé, 
en guise de témoignage du passé. 

A travers tout cela passent, en rang 
et au pas de course, des soldats. Où 


(1) Cf, « L'Express », n° 373, 
page 13. 
2 


———— 


vont-ils ? À la caserne ? Non. Ils vont, 
eux aussi, travailler sur des chantiers. 

A Wonsan, à la fin d’un dîner, nous 
avons parlé de cette armée lancée 
dans la reconstruction. 

« Bien sûr, vous avez aussi la 
conscription », dit l’un d’entre 
nous. 

— La conscriplion, qu'est-ce 
que c’est ? 

Et les trente Coréens présents appri- 
rent, en manifestant un certain éton- 
nement, qu'en France, tous les hom- 
mes de 20 ans sont appelés sous les 
drapeaux: 

« Quoi ? Les médecins, les in- 
génieurs, les journalistes, les pro- 
fesseurs, tous les cadres de la 
nation sont appelés dans l'ar- 
mée ? Ne sont-ils pas plus utiles 
aù pays là où ils peuvent exer- 
cer leur métier? Chez nous, 
quand le pays a besoin d'hom- 
mes pour l'armée, il lance une 
campagne, de propagande ; les 
volontaires sont. choisis parmi 
les plus fidèles au. régime et 
parmi ceux dont l'activité n'ést 
pas indispensable à la nation. 

— Mais enfin, pendant la 
guerre, tout le monde a combattu 
dans l’armée ? avons-nous -de- 
mandé. 

— Non, pas du tout. 

— Mais, parmi vous, ici, quels 
sont ceux qui n’ont pas élé mo- 
bilisés ? 

Vingt-cinqg bras se levèrent : 

Le besoin de cadres, ici, se fait sen- 
tir d’une manière pressante. D'autant 
plus que les Coréens veulent, semble- 
t-il, « saturer > le pays : les jeunes 
gens qui ont terminé feurs études se- 
condaires sont envoyés à l’usine, où ils 
ne sont pas toujours contremaîtres, 
ceux qui ont obtenu leur diplôme 
d'ingénieur sont nommés chefs d’ate- 
lier tandis que les ouvriers suivent 
des cours de perfectionnement organi- 
sés par l’usine. 

Dans chaque usine que nous avons 
visitée, de 10 à 15 % des ouvriers, 
nous dit-on, suivaient des cours. Par- 
tout, aussi, les ingénieurs et les étu- 
diants en stage se transformaient en 
instructeurs. 


Sur une page blanche 

« Notre souci, dit Li Tchong 
Ok, président de la Commission 
du Plan d'Etat, c’est d’éduquer 
notre peuple, de le nourrir, de le 
vêtir et de le loger. Après les an- 
nées d'occupation japonaise et 
une guerre dévastatrice, il ne 
pouvait être autre. 

« Faire de l'opposition en Co- 
rée, reprend l’un de mes guides, 
signifierait que l'on refuse la 
culture, le riz qui, grâce à un 
système d'irrigation, pousse là 
où, autrefois, on ne pensait pas 
à le planter, et les logements mo- 
dernes qui s'élèvent sur la terre 
brûlée. Aussi l'opposition est 
pratiquement nulle. D'autant 
plus que la bourgeoisie, avant la 
libération, était inexistante. La 
Corée est passée du féodalisme 
de la dynastie Li au régime colo- 
nial japonais. Nulle classe 
moyenne n'a eu le temps de se 
former. Et les « compradores » 
qui servaient d'intermédiaires 
aux occupants japonais ont ga- 
gné le Sud à la fin de la guerre 
mondiale avant que la ligne de 
démarcation ne soit « ossifiée », 
à moins qu'ils n'aient profité du 
va-et-vient des troupes américai- 
nes, pendant la guerre de Corée, 
pour aller s'établir dans la zone 
contrôlée par Li Sing Man (que 
les Anglo-Sarons ont baptisé 
Syngman Rhee). >» 

. Ici, donc, le terrain était vierge. 
C’est sur une page blanche, pour ia 
première fois, que peut s’écrire le so- 
cialisme. La seule ville où l’on enre- 
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gistre encore des réticences, c’est 
Kaesong, la cité commerçante qui n’a 
pas. été bombardée parce qu'elle ap- 
partenait à Séoul avant 1953. Mais 
partout, les travailleurs ont réalisé des 
exploits. Pendant la guerre, ils ont dé- 
ménagé leurs usines, installant les ma- 
chines dans des souterrains, là-bas, au 
Nord, puis, la paix revenue, ils ont 
reconstruit les ateliers détruits, réta- 
bli les tours ou les métiers. Inutile de 
se noyer sous un flot de chiffres : ils 
ont rejoint et dépassé la production 
d'avant guerre. Et ils aiment à rappe- 
ler que les Japonais, en partant, à la 
fin de la guerre, disaient : « Dans les 
usines coréennes, il ne poussera que 
de l'herbe pendant cent ans.» 

Dix fois, j'ai entendu cette phrase. 
C’est que l'occupation japonaise a pro- 
fondément marqué la Corée. Mais pas 
comme les Japonais l’entendaient. [ls 
pensaient gagner les Coréens. Et c’est 


contre eux que ceux-ci se sont formés. 


il fallait donner 1 won, ce qui, 
pour moi, élait une somme con- 
sidérable, Même en faisant très 
attention, il nous était très dif- 
ficile de ne pas laisser échapper 
un mot coréen. Plus les Japonais 
voulaient nous atllirer à eux, 


plus cela renforçait notre goût, 


d'indépendance et notre désir 

de parler librement'notre langue 

maternelle. Ils se croyaient gé- 

néreux en voulant nous transfor- 

rer en fidèles sujets du mikado, 

Nous ne voulions pas de cette 

générosité-là. Nous voulions sim- 

plement être des écoliers co- 

réens. >» 

Kim Bong Nyé avait 11 ans à la li- 

bération. Son instituteur voulait qu’elle 

oursuive ses études parce qu’elle 

tait une excellente élève. Mais elle 
préféra aller à l’usine, 

« J'avais tant souffert d’être 

mal habillée que j'ai voulu tra- 


(S. Zesel.) 


DEUX ÉCOLIÈRES DE PYONG-YONG 
« Nous ne voulions pas de cette générosité-là.…. » 


C’est leur présence qui a précipité la 
renaissance du sentiment national, 

Ecoutons ce que raconte à ce propos 
Kim Bong Nvé, ouvrière au combinat 

textile de Pyong-Yong. 

Pour gagner son usine, il faut un 
peu s'éloigner de la ville. Les routes 
sont exécrables. Ici on a choisi de 
construire des logements. Et tant pis 
s’il faut traverser les fleuves à gué. On 
reconstruira les ponts plus tard. 


Une amende de 5 sous 


Kim Bong Nvé a 24 ans. C’est une 
« héroïne du travail », c’est-à-dire une 
stakhanoviste, c’est-à-dire, aussi, une 
privilégiée du régime. 

« Mes parents étaient des u- 
vriers agricôles, dit-elle. On ne 
mangeail pas tous les jours à la 
maison, et quand je voulus aller 
à l’école, cela fit toute une his- 
toire. J'étais vêlue de haïillons. Il 
élait indispensable que je gagne 
ma vie. Enfin, après bien des 
discussions, et en m'engageant à 
faire de menus travaux pour les 
voisins après les cours, j'ai eu 
l'autorisation d'aller à l’école de 
mon village, Comme partout en 
Corée, les instiluteurs étaient 
alors des Japonais. Ils portaient 
un uniforme. Ils avaient pour 
consigne de nous transformer en 
bons petits ciloyens japonais, 
Nous n'avions pas le droit de 
parler coréen pendant les cours. 
A la première incartade, nous re- 
cevions une paire de gifles, à la 
seconde nous devions payer une 
amende de 5 sous. À la troisième, 


vailler dans une usine de textli- 
les pour que les miens soient 
aussi bien vêlus que des Japo- 
nais, avec des vélements sans 
trous. Ce que j'ai vu dans cette 
usine m'a bouleversée. On m'a 
donné une chambre que je parta- 
geais avec trois autres ouvrières. 
Il y avait une salle de douches. 
On nous servait trois repas 
chauds par jour, alors que sous 
l'occupation japonaise, un re- 
pas chaud par jour élait une 
fête. Et puis il y avail un ci- 
néma, une école du soir. Jamais 
je n'avais imaginé que la vie 
pûtl étre si belle. Aucun capitla- 
liste étranger ne peut vivre 
mieux que cela, me suis-je dit 
alors. » 


Elles sont quatre mille, sur les quel- 
que six mille ouvrières qui travaillent 
aux filatures de Pyong- ong, qui vi- 
vent ainsi dans des logements aména- 
gés par l'usine. On leur demande 
450 wons par mois pour leur pension 
complète. Elles en gagnent au mini- 
mum 3.000 par mois. Mais Kim Bong 
Nyé n’en est plus à 3.000 wons. Son 
salaire, avec les primes, doit appro- 
cher du maximum de 10.000 wons. 
C’est que l'embryon de confort qu’on 
lui a donné l’a tant bouleversée qu’elle 
s’est mise à travailler àvec une énergie 
incroyable. 

« J'ai rempli mon plan trien- 
nal en un an el un mois, dit-elle 
fièrement, et j'ai formé 500 ou- 
vrières qui maintenant travail- 
lent à mon rythme. » 


Aujourd’hui, elle s'habille bien. Elle 


ne s’est pas faite aussi 


a pu oublier les haillons de son gp. 
fance. $ 
* « Et puis, dit-elle, j'ai pu alle 
à l'étranger, en Chine et en py. 
logne. Même dans mes rêves dy 
petite fille je n’osais pas imagi. 
ner une pareille chose. » 

Une chambre pour quatre ce re 
pas suffisant pour déchaîner l’enthoy. 
siasme d’une ouvrière occidentale, 
Mais c’est qu'en Corée, du temps des 
Japonais, le sort d’une familk 
paysanne comme celle de Kim Bong 
Nyé n’évoquait même pas le mot mi. 
sère. Il était en-deçà de la pauvreté 
telle qu'on peut l’imaginer ici. 

aysans, qui possédaient un lopin de 
erre étaient l'exception. I} n'y e 
avait pas un dans chaque village, ] 
fallait travailler pour des seigneurs 
E avaient conservé tous les droit 

es féodaux de notre moyen âge. Auss 
la réforme agraire put-elle se f 
sans trop de difficultés, Les terres, 
tribuées à la libération, ont été re 
ses en commun dans tout Je pays, 

la fin des combats. Vs 

« Comme, pendant la querté 

les hommes. étaient’ au front 

que les bêtes de somme ia 


presque toutes disparu, il 
devenu nécessaire de, s'entré 
der, de repiquer le riz avec l'aïd 
de ses voisins et de mettre € 
commun les quelques bœu/fs @ 
vivaient encore. Les gens éprot 
vèreni donc par eux-mêmes, 
le président de la Coopératim 
de Man Kiong Tai, qu'il élait pli 
efficace de travelher ensemble 
que chacun de son côté. La pré 
mière année, chez nous, 68 f& 
milles regroupèrent leurs ter 
res. Vingt-quatre familles atten. 
dirent de voir les résultats a 
d'adhérer à la coopérative. 
1955 les dernières réticence 
étaient effacées : les récoltes des 
coopéraleurs avaient élé nette 
ment plus abondantes que celle 
des autres cultivateurs. » 

Ce sont surtout les vieillards, as 
sure le Président de la coopérative dé 
Man Kiong Tai, qui s’enflammcrenty 
ils avaient gardé le souvenir des fæ 
mines d’autrefois et de voir que mai 
tenant. il était possible de manger à & 
faim leur semblait déjà un miracle, 

La coopérativisation du commerce 
facilement, 
Plus de 10 % des commerçants ont 

référé conserver leur ancien statut, 
ls ont des places au marché où ils 
vendent les produits qu’ils vont ache 
ter à la campagne. D’autres revendent 
aux paysans les produits qu'ils ont 
achetés dans les magasins d’État de h 
capitale. La plupart, toutefois, sont ré 
groupés au sein de coopératives de 
production et de vente qui, peu à pe 
se transformeront en coopérati®æs de 
production, la vente étant abandor- 
née aux organismes d'Etat. 


Comme Israël et le Japon 


La Corée venait de si loin, puis elle 
a été détruite avec tant de minutie, 
pendant la guerre, que tout change 
ment apparait, ici, comme une amé 
lioration. 

« Nous voulons que celte amé: 
lioration soit éclatante, me dit 
on, aussi bien au « Plan » qu’at 
Comité Central du Parti du Tra 
vail (qui groupe un million de 
Coréens). 11 faut que le pay 
devienne vite un pays moderne, 
Nous sommes en bonne voie. Il 
y aura bientôt une telle diffé 
rence entre la vie en Corée di 
Nord et en Corée du Sud que les 
gens dé Séoul séront obligé 
d'admettre que nous avons ri 
son. Alors la réunification de no: 
tre pays se fera d'elle-méme. ll 
sera impossible de l'empécher.) 

Une telle certitude impressionne. 

On aimerait qu’un dôute, parfois 
s’y insère, qu'un peu d'humour, dt 
temps à autre, l’égaye, mais elle est 
sans faille, sans ombre. C’est l’asst 
rance imperturbable des hommes qui 
fabriquent leur pays, qui s'efforcent 
de lui donner, en quelques années 
l’ossature d’une nation moderne (les 
Israéliens ont aussi ce trait; et les 
Japonais l’avaient quand ils se lat 
cérent dans l’aventure industrielle). 

En Corée, bien sûr, la médaille 4 
son revers ; le théâtre balbutie, Ja 
peinture bredouille et les voitures pa” 
ticulières sont inconnues. Puis il 1 
doit pas toujours être agréable à {ou 
de marcher au pas dans les rues Our 
se rendre, le dimanche, sur un cbal 
tier, ou de s’armer, le soir, d’une l# 
pette pour participer à la chasse 4 
mouches. 

Mais ce revers, les Coréens veulent 
l’igvorer. A notre goût de la critiqué 
que tolère notre civilisation du Wet” 
end, ils préfèrent d'enthousiasme qu 
suscite la civilisation du travail. 

SYLVAIN ZEGEL 
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LE RAID DU «“ NAUTILUS ” VU DE 


VOYAGE DU NAUTILUS 
PEARL HARBDR-ISLANDE 
£N PASSANT PAR LE PÜÔLE 


3 000 KM ENVIRON SOUS LA 6 


ÉTATS-UNIS 





« 20.000 lieues 
sous les mers » 


@ Au cours de son raid 


fantastique sous la ca- 


lotte glaciaire, le « Nau- 





tilus » a peut-être dé- 
couvert la route qui 


mène à la paix ato- 





mique. 





«<Le « Nautilus» prit une 
vilesse moyenne de 25 milles 
à l'heure, la vitesse d'un train 
express. S'il la conservait, 


quarante heures lui suf{i- 
raient pour alleindre Île 
pôle. » 


(JULES VERNE, « 20.000 
lieues sous les mers ») 


«N OUS avons regagné sous l’eau ce 
. ue nous avions perdu dans 

ls cieux, Le « Nautilus > est notre ré- 
blique au Spoutnik. $ 

Telle fut, samedi dernier, l’une des 
Premières réactions américaines à 
l'exploit du sous-märin atomique 
€ Nautilus» qui, sous le commande- 
ment du capitaine Anderson, relia les 
es Hawaï à la mer du Groenland, en 
passent sous la calotte de glace de 
Arctique : 8.800 milles à la fnoyenne 
de 47 km/h. 

, Scientifiquement et techniquement, 
exploit est magnifique. 


Une fois par semaine 


C'est sa portée militaire, toutefois, 
Aui à surtout retenu l'attention : 
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— Tout le flanc nord de l'U. 

RSS. est à découvert, de Lénin- 

grad au détroit de Behring, 

commentait un porte-parole de l'Ami- 
rauté britannique. 

En effet, les « Nautilus », « Sargo », 
Seawolf », « Skate» (1), « Triton » et 
autres submersibles atomiques améri- 
cains (onze seront en service cette an- 
née, vingt autres sont commandés) 
pourront, dans un avenir prochain, 
s'embusquer sous les glaces arctiques, 
à l'abri de toute détection, quasi in- 
vulnérables, et y attendre des mois 
durant l’heure d’une éventuelle attaque 
contre l'URSS. 

Le commandant McWethy écrivait le 
mois dernier déjà dans les « U.S. Na- 
val Institute Proceedings » : 


« En toute saison, un submer- 
sible manœuvrant sous les glaces 
polaires peut s'altendre à trou- 
ver ou bien de l'eau libre, ou 
bien une couche de glace suf- 
fisamment mince pour qu'un 
sous-marin convenablement ren- 
forcé puisse la briser et faire 
surface, » 

Une fois par semaine, donc, quelque 
« Nautilus >» pourrait émerger, faire le 
point, corriger les erreurs infimes ac- 
cumulées par son système de naviga- 
tion par inertie et régler en consé- 
quence la trajectoire exacte que devra 
suivre l’une de ses seize fusées « Pola- 
ris », largable du fond de l’eau, pour 
frapper de sa charge thermo-nucléaire 
une cible en territoire soviétique. 

De la banquise à l’est du Spitzberg, 
notait le commandant McWethy, il y 
a 640 km jusqu’à Mourmansk, 1.900 km 
jusqu’à Léningrad, 2.270 km jusqu’à 
Moscou. Or, la portée de « Polaris,» 
est de 800 km (minimum) à 2.400 km 
(maximum). 

Un nouveau front, long de 10.000 ki- 
lomètres, vient ainsi compliquer à 


(1) Mardi, l’'Amirauté américaine 
annonçait que le « Skate », réédi- 
tant l'exploit du « Nautilus », ve- 
nait de passer sous le pôle Nord. 





l'extrême les tâches de la défense so- 
viétique. La navigation lé long des 
côtes sibériennes, jusqu'ici invulnéra- 
ble, et qui assure le ravitaillément des 
nombreuses bases avancées de l’avia- 
tion soviétique, deviendrait précaire 
en cas de guerre. 

L'arme sous-marine devient la me- 
nace la plus précise que les Etats-Unis 
peuvent faire peser sur l’U.R.SS. : 
leurs bombardiers, en effet, peuvent 
être interceptés, leurs bases aériennes 
et leurs rampes de fusées peuvent être 
détruites, Leurs submersibles, en re- 
vanche, cachés sous les glaces en per- 
manence, peuvent frapper sans que 
rien laisse prévoir leurs coups — et 
ils continueraient à frapper quand 
bien même l'ensemble du territoire 
américain aurait été dévasté par des 
projectiles soviétiques. 

Du coup, la « prime >» à l’agression 
et l'avantage de la surprise disparais- 
sent pour F'U.R.SSS. 


L'équilibre 


Les Etats-Unis ont-ils donc acquis 
un avantage décisif sur leur adver- 
saire ? Les experts américains met- 
tent en garde contre pareille illusion : 
quand l'arme sous-marine sera au 
point, disent-ils, elle consolidera 
« l'équilibre de la terreur », elle ne le 
rompra point, 


Jusqu'ici, en effet, aucune fusée 
« Polaris» n'a encore réussi d'essai 
complet ; et aucun sous-marin n’est 
encore équipé pour lancer des « Pola- 
ris». Le premier submersible lance- 
fusées sera prêt fin 1960 au plus tôt. IL 
viendra alors combler une « brèche » 
dans le rapport des forces, brèche que 
Joseph Alsop décrit en ces termes : 

« Les Soviets possèdent actuel: 
lement 1.000 à 2,000 fusées inter- 
médiaires (portant & 2.400 km). 
Vers la fin de 1960, ils posséde- 
ront 500 1I.C.B.M. (fusées inter- 
continentales portant à 8.000 km) 
contre 30 pour les Etats-Unis ; 
en 1961, ils auront 1.000 1.C.B.M. 
et nous 70... ; et en 1963 ils au- 


taines 
classiques qui manœuvrent en perma- 


MOSCOU 


PLEIN 2 


(Service cartographique de « L'Express ».) 


ront 2.000 I.C.B.M. et nous 130 
plus quelques « Polaris ».» 

Ces quelques « Polaris », cependant, 
suffiront à rétablir l'équilibre : elles 
survivraient à la destruction par sur- 
prise de toutes les autres bases de re- 
présailles occidentales. 


Plus de victoire 


La réciproque, toutefois, est valable. 
L'U.R.S.S. possède déjà plusieurs cen- 
de submersibles lance-fusées 


nence au large des côtes américaines 
et dont les projectiles, portant à 


‘1.000 km, ont la presque totalité des 


objectifs stratégiques américains à leur 
portée. D'ici cinq ans, en outre, l’UR. 
S.S. possédera à son tour des sous- 
marins à propulsion atomique : ceux- 
ci pourront couvrir én sens inverse 
le chemin parcourü par le « Nauti- 
lus » et se glisser dans la baie d’Hud- 
son d’où le centre géométrique des 
Etats-Unis serait à leur portée. 

Ainsi, l’arme sous-marine accroît les 
possibilités techniques de l’attaque 
surprise tout en détruisant son inté- 
rêt stratégique. En effet, armés tous 
deux de submersibles indétectables et 
invulnérables, aucun des deux camps 
ne pourrait espérer détruire par sur- 
prise le potentiel de représailles du 
camp adverse. 

L'avènement de la navigation sous- 
marine à portée pratiquement illimi- 
tée peut ainsi, paradoxalement, conso- 
lider la paix en renforçant les moyens 
de la guerre. Aux états-majors des 
deux camps, en effet, l'exploit du 
« Nautilus > impose une conclusion 
identique : la victoire-est devenue im- 
possible. Pour chaque camp, la seule 
utilité des armes est d'empêcher leur 
emploi par l’autre. 

Peut-être est-il moins hasardeux, 
dans ces conditions, de prédire un 
désarmement qu'il ne l'était pour Ju- 
les Verne de prédire l'exploit du 
« Nautilus » ? 


MICHEL BOSQUET. 
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[7 LES DESSINATEURS RECONNAISSENT 


MAO TSÉ-TOUNG 
600 
MILLIONS 
DE CHINOIS 
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(Justus, « Minneapolis Tribune 


LE PETARD CHINOIS. 











(Cummings, « Daily Express >.) 


EISENHOWER : « La route vers la conférence au sommet (Abu, « The Observer 2.) 
EL est bloquée par un obstacle, hum ! qui n’existe pas. » KROUTCHEV : « Et moi, vous me reconnaissez ? >» 
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ASTRONAUTIQUE 


« De la Terre à la Lune » 


@ Les savants russes et 


américains sont sur le 


point de réaliser le rêve 


extraordinaire de Jules 


Verne. A 1 bert _Ducrocq 


tend l'homme dans la 


ne 


« Cetle entreprise, assez fu- 
tile en apparence, d'envoyer 
#n boulet à la Lune, venait 
d'avoir un résultat immense, 
et dont les conséquences sont 
incalculables, » 

JULES VERNE 
« De la Terre à la Lune » 


E IX° Congrès international d’as- 
LL ironautiset qui s'ouvrira la .se- 
maine prochaine, sera pour les savants 
de l'espace -un événement historique. 
Les hommes, ayant accompli la pre- 
mière étape avec les spoutniki et les 
explorers, Sont engagés maintenant 
dans la course à la Lune. 

A partir du 15 août, le satellite na- 
turel de la Terre entrera dans la partie 
de son orbite favorable à une tele 
entreprise: Savants russes et améri- 
cains sont décidés, à partir de cette 
date, à effectuer la première tentative 
de lancement d’une fusée Terre-Lune 
et retour, Si ces premières tentatives 
échouaient, comme: c’est possible, 
elles seraient suivies, dans un délai 
rapproché, de nouveaux essais, jus- 
qu'a la réussite que tous les savants 
de l'espace croient, de toute façon, 
très proche. 

La Lune à l’envers 

Que va chercher l'homme dans la 
Lune ? Le monde lunaire est déjà bien 
connu des savants. Avec. un diamètre 
de 3.470 km. contre 12.750 pour la 
Terre, sa surface totale est sensible- 
ment celle de Afrique. Un simple 
regard permet de distinguer sur la 
Lune des zones sombres, appelées 
«mers», qui se détachent sur un 
fond clair, l’ensemble offrant gros- 
siérement l'aspect d'un. visage. La 
bouche est ainsi la mer des Nuées. 
Le nez est constitué par la mer des 
Vapeurs. L'œil qui le surmonte dans 
la partie gauche est la mer des Pluies, 
tandis que l’autre œil Comprend une 
vasie étendue grisâtre avec la mer de 
la Sérénité, la mer de la Tranquillité 
et la mer de la Fécondité. Au-dessus, 
une mince chevelure : c'est la mer du 
Froid. 

Sous la mer des Pluies, un magistral 
«grain de beauté» que .de bonnes 
jumelles permettent de découvrir : 
c’est le grand cirque de Copernic. 

Il existe d’ailleurs des cartes de 
la Lune d’une extraordinaire pré 
cision où sont mentionnés systémati- 
quement mers, montagnes, cirques, 
crevasses, aires elliptiques, des dizai- 
nes de milliers de noms ayant été 
enregistrés ét patiemment classés par 
les sélénographes. 

En se lançant à l’assaut de Ja Lune, 
l'homme aborde ainsi un astre qui 
a déjà été minutieusement observé, 
car à l’échelle astronomique il est 
encore dans la banlieue de la. Terre 
et le télescope du mont Palomar y 
décélerait un objet de la taille d’un 
autobus ! Un problème se pose cepen- 
dant aux astronautes: la carte astrono- 
mique de la Lune présenté lastre à 
l'envers, avec le pôle Sud en haut. 
Cela est le fruit d’une longue tradi- 
lion justifiée par le fait que les lunet- 
tes astronomiques  renversent les ob- 
Jets. Or l’ère de la photographie est 
recente : très longtemps, l’astronome 
he sut que dessiner des astres, comme 
il les voyait. c'est-à-dire à lenvers. 
L'astronautique doit, évidemment, ré- 
tablir l’image à l'endroit car une tra- 
Jecioire Terre-Lune doit regarder la 
Position réelle de notre satellite. 


Les paysages lunaires 

Qu'y a-t-il sur la Lune ? L'homme 
4 toujours eu une fâcheuse tendance à 
{ransposer partout ses notions fami- 
lières, Si bien qu’il parle des « mers » 
Qu'il a découvertes sur la Lune. Le 
terme de mer est seulement une image 
el il n’est même pas question de voir 
dans les vastes zones sombres de la 
Lune les lits d'anciens océans. En 
Taison de sa très faible masse (81 fois 
Momdre que la Terre), la Lune, en 
effet, ne retint que pendant très peu 
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La marche du temps 


PAT REULIL 


Pour /a reussite 
Hd Ua II 
l'engin doif se 
UT 
sur [a Lure vers 
EYE LT 


356 000 KM 


Le 
ARE: 
Terre 


Comme une pièce de 1 france à 100 mètres. 


de temps atmosphère et substances 
volatiles : depuis deux milliards d’an- 
nées, ce monde est un roc aride. 1] 
pos ède des montagnes à pie, à très 
iauts sommets. Le point eulminant 
de la partie visible .de la Lune — 
le mont Leibniz, près du pôle Sud 
— s'élève à 8.200 mètres : ce serait 
l'équivalent, sur la Terre, d’une mon- 
tagne de 30.000 mètres ! 

La notion de «niveau de la mer » 
n’a toutefois aucun sens et on ne peut 
définir une altitude que par rapport 
au terrain avoisinant : les cirques, 
pour leur part, accusent des dénivel- 
lations de plusieurs kilomètres. 


Bien entendu, sur la Lune, on ne 
peut imaginer ni végétation, ni vie, 
ni aucun des phénomènes donnant à 
la biosphère terrestre l'aspect que 
nous lui connaissons ici, tandis que 
l'absence d’atmosphère entraîne de 
gros écarts de température, surtout 
si l’on note que la Lune tourne sur 
elle-même en vingt-huit jours (temps 
de sa rotation autour de notre Terre, 
à laquelle elle présente toujours la 
même face). Les températures extré- 
mes doivent être de + 130° le jour 
et — 180° la nuit. Cela implique un 
gigantesque travail thermodynamique 
qu’à l'heure présente nous imaginons 
encore mal, ignorant la nature réelle 
du sol lunaire. 

Certes, la Lune ne peut — à l’ins- 
tar de tous les astres de l'univers — 
qu'être composée des éléments simples 
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L'HYPOTHÈSE DE L'ALUNISSAGE 


que nous rencontrons sur la Terre. 
Mais la proportion n’est pas la même, 
les éléments légers y étant prédomi- 
nants (la densité de la Lune est de 3, 
contre 5,5 pour la Terre). En outre, à 
quelles combinaisons ont-ils donné 
naissänce ? Comment la matière lu- 
naire est-elle «organisée » ? Les sa- 
vants n’ont pas encore pu répondre à 
ces questions car les observations ter- 
restres sont insuffisantes. 

C’est maintenant de l’astronautique 
que le monde scientifique attend les 
grandes découvertes qui peuvent bou- 
leverser toute notre conception de la 
matière : l’ère des voyages interpla- 
nétaires. 

Le prix du voyage 

L'ère des voyages interplanétaires 
sera aussi lourde de conséquences 
pour l’humanité que la fin de l'ère 
primaire ,lorsque la vie, qui n'avait 
existé que dans le milieu aquatique, 
sut jaillir sur le continent. Pareille- 
ment, la vie s'apprête aujourd’hui à 
s’élancer depuis la Terre vers le cos- 
mos par le truchement des machines 
nées de la pensée. 

Et l’homme dispose déjà de ces ma- 
chines. En effet, on peut passer de 
façon quasi continue du stade du sa- 
tellite à celui de la fusée lunaire. L’or- 
bite d’un satellite s'éloigne d'autant 
plus de la Terre que celui-ci est mis 
en place avec une plus grande vitesse, 
mais l’éloignement croît vite de facon 
vertigineuse. Pour que Forbite d’un 
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s'éloigne à 400000 kilo- 
Terre (c’est-à-dire au- 
delà de la ‘Lune, dont l'éloignement 
moyen est de 384000 km), il faut 
en effet lui donner une vitesse ini- 
tiale de 38000 km-heure, contre 
30 000 km-heure pour une orbite 
allant seulement à 4000 km. Le sup- 
plément n’est que de Fordre de 20 %, 
ce qui est insignifiant par rapport au 
progrès de 400 % qui, entre 1944 et 
1957, fit passer du V-2 au Spout- 
nik (1). 

Ce modeste écart entre le simple 
speutnik et la fusée lunaire peut éton- 
ner. En fait, dans le vide, la notion 
de distance ne compte pas puisque le 
mouvement d’un corps ne rencontre 
aucune résistance à l'avancement. Seul 
coûte l’arrachement à l'attraction ter- 
restre. Or celle-ci diminue très vite 


satellite 


. avec la distance, Il faudra à peine plus 


d'énergie pour parcourir les 42 mil- 
à 


(1) Si le supplément en énergie 
est très modeste, notons toutefois 
que le lancement d’une fusée vers 
la Lune réclame une précision dix 
fois plus grande que l'installation 
d’un satellite artificiel. C’est proba- 
blement cette considération qui fai- 
sait dire récemment au Dr Roy Joh- 
son, directeur de l'Agence de re- 
cherches avancées du Département 
de la Défense, que la première expé- 
rience d'envoi d’une fusée lunaire 
américaine n'aurait qu une chance 
sur dix de succès, 
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lions de kilomètres séparant la Terre 
de Vénus que pour aller sur la Lune. 

Aujourd’hui une fusée gigogne, c’est- 
à-dire une fusée intercontinentale con- 
venablement aménagée, est à même de 
lancer un engin dont la trajectoire 
sera une vaste ellipse qui l’amènera 
dans la région de la Lune. 


Dans la région de la Lune... 


Ce terme est vague : mais il est em- 
ployé à dessein, car selon son mou- 
vement d'arrivée l’engin lunaire peut 
connaître des sorts très différents, 


Une première hypothèse considère 
la trajectoire qui serait calculée de 
manière à passer par la Lune elle- 
même : l’engin ira S’écraser sur son 
sol. À moins de pouvoir corriger le 
mouvement en cours de route, une 
telle hypothèse est de loin la moins 
probable, compte tenu du grand éloi- 
gnement de la Lune et de son faible 
contour apparent : prétendre attein- 
dre la Lune depuis la Terre évoque 
l'exploit du tireur qui viserait une 
pièce de 1 franc à 100 mètres de 
distance. En outre, éette formule 
n’est, tout compte fait, que d’un maïi- 
gre intérêt scientifique : il serait cer- 
tes spectaculaire d'assister depuis la 
Terre à l’éciat d’une gerbe d’étincelles 
due à une charge de magnésium- 
strontiüm ou de voir la tache à la- 
quelle peut donner lieu un colorant. 
L'homme ainsi marquerait solennelle- 
ment l'instant de sa première action 
sur un autre monde, Mais quel bé- 
néfice en retirerait-il ? 


Le « tour de la Lune» 


Beaucoup plus intéressante est la 
formule du satellite dont l'orbite est 
une vaste ellipse faisant le tour de 
la Lune et, si l'expérience réussit (2), 
ramenant l'engin dans la zone de la 
Terre. 

Telle est la solution du fameux 
voyage périlunaire qui, inscrit officiel- 
lement aux programmes américains et 
russes, a fait l’objet de nombreuses 
études et dont nous allons voir de 
nombreuses variantes. Voici le prin- 
cipe général : 

Lancé selon une -orbite elliptique, 
l'engin s'éloigne donc de la Terre, 
voguant de plus en plus lentement. 
Il lui faut environ 130 heures pour 
atteindre son apogée. Il est alors dans 
la zone de la Lune, au-delà de cet 
astre, puis il reviendra dans la région 
de la Terre après un nouveau délai 
d'encore 130 heures environ, c’est-à- 
dire que le voyage total aura duré 
sensiblement 11 jours, la trajectoire 
ayant été une ellipse allongée, ou un 
« huit ». 


Dans tous les cas, le but visé est 
le même : il s’agit de faire en sorte 
que l’engin, passant derrière la Lune, 
s’en approche d'assez près et qu'après 
un ou plusieurs tours les lois de Ja 
gravitation le ramènent vers la Terre. 


Il est d'autre part entendu que l’en- 
gin est doté de caméras et d'appareils 
de mesure, de manière à effectuer 
des observations et à photographier 
la face invisible de la Lune. 


Le tour de la Lune présente à cet 
égard un intérèt scientifique consi- 
dérable. Essentiellement, il permettra 
aux hommes de « voir > pour la pre- 
mière fois l’autre face de la Lune. 
Quelle est sa physionomie ? Selon 
toute vraisemblance, la face invisible 
doit être très semblable à celle que 
nous connaissons, Avec « mers >, MmONn- 
tagnes et cratères, mais. justement 
toute sa géographie est à découvrir 
et peut-être des surprises nous sont- 
elles réservées indépendamment de 
la perspective d’avoir à baptiser de- 
main toutes les particularités de cette 
autre face. À cet égard, on ne peut 
pas ne pas tenir compte d’un élé- 
ment psychologique capital : le pre- 
mier pays qui aura pu obtenir des 
photographies correctes de la face 
invisible de la Lune sera en droit 
de les baptiser, Ainsi les cratères de 
l’autre face s'appelleront-ils Lénine, 
Staline, Kroutchev, ou au contraire 
Washington, Franklin, Eisenhower ?.… 


Le mystère des « tectites » 


Le voyage périlunaire permettra de 
résoudre un grand nombre de pro- 
blèmes scientifiques. En suouiee. 
l'observation minutieuse des trajec- 
toires permettra une vérification des 
théories de la mécanique céleste beau- 
coup plus précise que tout ce que 
Von avait pu faire jusqu’à présent, 


(2) Elle échouera si, passant au 
large de la Lune, animé d’une trop 
grande vitesse, l'engin va se perdre 
daus l’espace. 
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Il est d’autre part permis d’envi- 
sager qu’une formule judicieuse de 
voyage périlunaire rapporte des 
échantillons du sol lunaire. Il s'agirait 
d'envoyer deux engins se suivant à 
faible distance, le premier transpor- 
tant une bombe atomique qui provo- 
querait une explosion à la surface de 
la Lune, tandis que des échantillons 
seraient saisis par le second, Le fait 
de ramener sur Terre un morceau de 
la Lune est d’un intérêt majeur pour 
la recherche fondamentale et -permet- 
tra en particulier de vérifier l’hypo- 
thèse selon laquelle les « tectites » 


terrestres seraient d’origine lunaire. 


Les tectites sont de curieux galets 
de verré colorés que l'on trouve 
notamment en Bohème : or. on 
pense que ceux-ci proviendraient des 
cratères lunaires lorsque ces derniers 
sont bombardés par des météorites 
géantes. 

Mais un problème capital se pose: 
Toutes les «impressions », tous les 
documents recueillis par un engin lu- 
naire n’ont évidemment d'intérét que 
dans la mesure où ils pourront être 
ramenés sur Terre. 

Deux grandes 
pour cela : 


solutions s'offrent 


et, d’une manière générale, ap- 
porter aux scientifiques des rensei- 
gnements d’une valeur inestimable, ne 
serait-ce que par la mesure du champ 
magnétique de la Lune, 


Sur Terre, l'aiguille d'une boussole 
se tourne vers le nord, notre globe se 
comportant comme un aimant géant. 
L'origine de ce magnétisme terrestre ? 
Elle est, en vérité, inconnue, ou plu- 
tôt on n'a pu qu'émettre à son sujet 
une TE se, l'attribuant à des cou- 
rants de convection à l’intérieur du 
globe. Dans ces conditions, la Lune, 
qui est entièrement solide, ne devrait 
pas avoir de magnétisme. C'est-à-dire 
que si l’on découvre un magnétisme 
lunaire, les théories physiques actuel- 


lement admises s'effôndrent, Or le. 


magnétisme ést Ja partie la moins 
connue de la physique, les recherches 
concernant cette branche se ratta- 
chant indirectement à celles relatives 
à la gravitation. Tout progrès dans ce 
domaine de recherche fondamentale 
peut avoir de gigantesques répercus- 
sions pratiqnes, | 


- Deux grandes puissances seulement 
sont en lice pour la conquête de la 
Lune, mais Américains et Russes 


L 


(Service cartographique de « L'Express ». 


L'HYPOTHÈSE DU VOYAGE PÉRILUNAIRE 
Des sommets de 30.000 mètres. 


© La transmission des images par 
télévision et d’une manière géné- 
rale la retransmission de toutes 
les observations en langage codé. 
C’est la solution Ja plus sûre, Mais 
elle exige un appareillage assez 
volumineux, autrement dit elle 
n'est concevable qu'avec de gros 
engins, du moins si l’on désire une 
transmission d'images de bonne 
qualité ; 

@ une récupération lors du retour 
sur ia Terre. Cette dernière for- 
mule est celle offrant théorique- 
ment In meilleure information, 
car la qualité des clichés peut dé- 
passer de très loin ce que permet 
la télévision ; malheureusement, 
elle est aléatoire. Les expériences 
eflectuées au cours des semaines 
écoulées pour la récupération des 
têtes de fusées nous apprennent, 
en effet, que si le problème est 
techaiquement résolu, la recherche 
effective de la tête après sa re- 
tombée sur la Terre évoque exac- 
tement la recherche d’une aiguille 
dans une botte de foin. 





























. 


S'il existe enfin une autre possibi- 
lité, il n’est guère intéressant d’en- 
voyer une fusée qui aille s’écraser 
sur le sol de la Lune. Or le problème 
change complètement si la fusée est 
dotée d’un dispositif lui permettant 
de freiner sa chute par contré- 
réaction, de manière à arriver sur 
le sol de la Lune, non plus à quelque 
2,3 km/seconde, mais bien avec une 
vitesse nulle. Alors elle peut trañs- 
porter une station-robot susceptible 
de retransméttre de précieuses indi- 
cations sur la nature du sol lunaire 


doivent tenir compte des circonstances 
suivantes : 


LES AMÉRICAINS SONT DÉSAVAY- 

TAGÉS PAR LE FAIT QUE, N'AYANT 

PAS MAITRISÉ LES SUPER-COMBUS- 
TIBLES, L'ENVOI DE GROS ENGINS LEUR 
EST ENCORE INTERDIT, 

Par conséquent, ils ne peuvent en- 
visager un alwmissage et il leur est éga- 
lement difficile de loger de lourds ap- 
pareils à bord. Mais leurs ressources 
en électronique leur permettent de 
sensationnels exploits en matiere de 
miniaturisation. Par aîlleurs, ils pos- 
sèdent sur les Russes l'avantage de 
disposer d'une série de stations ins- 
tallées tout autour de Ja Terre — Je 
fameux réseau minitrack — grâce au- 
quel ïils pourront suivre en perma- 
nence un engin voguant vers la Lune 
et éventuellement émettre des signaux 
pour corriger sa trajectoire. Enfin, on 
n’a pas oublié les expériences systé- 
matiques de récupération entreprises 
aux Etats-Unis au cours des dernières 
semaines, 


Compte tenu de ces facteurs, on 
comprend comment devait logique- 
ment se présenter le programme aux 
Etats-Unis, la politique américaine 
consistant à mettre au point un engin 
léger, mais de grande qualité, devant 
faire le tour de la Lune, en émettant 
des messages d'appareils enregis- 
treurs, puis revenir en direction de la 
Terre, pour larguer en fin de course 
les précieux clichés pris de l’autre 
côté de la Lune, 


Dès le mois de juin, le général An- 
derson annonçait aimsi que trois ex- 
ne au moins en ce sens auraient 

ieu respectivement en août, septem- 
bre et octobre, la première devant 
être faite à blanc, maïs aveé l'espoir 
pu des. suivantes soit couronnée 
de succès, un démi-succès signifiant 
que la rétransmission par radio ap- 
porte des informations réellement 


neuves et un succès ER impli. 
quant la récupération de films, 


Les RUSSES N’'ENTENDAIENT p4g 

ÊTRE DE RESTE AVEC LES AMéai. 

CAINS POUR LE VOYAGE PÉRILy. 
NAIRE, 

Lors de mon voyage à Moscou 
j'avais d’ailleurs, dès l’automne der. 
nier, été mis au courant du projet 
Tchebatarev : il s'agit de Jancer l'en. 
gin à droite de la Lune, de sorte qu’il 
passe derrière l’astre puis s'arrête et 
retombe vers la Lune puis vers la 
Terre. La trajectoire choisie par les 
savants soviétiques est à première vue 
moins intéressante, car leur engin doit 
per normalement plus Join de Ja 
une, Mais elle est plus sûre, un re. 
tour dans la zone terrestre devant $e 
faire avec une probabilité plus grande, 
Et si là fusée périlunaire soviétique 
doit passer ‘au grand large de la Lune 
selon le trôjet Tchebatarev, les savants 
russes ont entend compenser ce dé. 
faut par linstallation à bord d'un 
lourd engin d’un puissant matériel ca- 
able de retransmettre depuis la zone 
fenaire des signaux hertziens suscep- 
tibles d'être reçus par tout un hé. 
misphère, 

Les Russes, en effet, possèdent un 
atout majeur avee leur supercom- 
bustible (qui, si l’on en croit les re. 
vues soviétiques, consisterait essen- 
tiellement dans une poudre de magné- 
sium mélangée à un liquide organi- 
que). Compte tenu de leur technique 
dans la métallurgie des allfages ther- 
morésistants, ils peuvent lancer me 
tonne là où les Américains n’alignent 
que quelques dizaines de kilos, 
Conscients de cet avantage, les Russes 
ont, en l'occurrence, poursuivi depuis 
un an une politique tendant systéma- 
tiquement à lancer dans l’espace de 
gros engins de manière à aborder 
confortablement le stade Junaire. Il 
est caractéristique qu'ils aient d'une 
certaine manière retardé cette ère: 
dès le 3 novembre dernier, on pouvait 
en effet affirmer qu'il aurait sufli de 
remplacer la petite chienne Laïka par 
une provision supplémentaire de com- 
bustible pour que Spoutnik II aille 
jusqu'à la Lune. 


ALBERT DUCROCAQ,. 


DÉCOUVERTE 


Encore un ancêtre 
© Après la découverte, 


à Grosseto, d’un fossile 


qui aurait 12 milligns 


d'années, M. Raoul 





Hantweg, professeur a 
l'Institut d’Ethnologie 


de l'Université de Paris, 





raconte la vieille his- 


toire des hommes. 


NE découverte récente « boulever- 
serait les théories actuelles sur 
les origines de l'humanité > : un 
homme tertiaire de 12 millions d’an- 
nées, donc infiniment plus ancien 
que n’importe quel Hominien connu, 
au été exhumé à Grosseto (fta- 
ie). 

A vrai dire, un spécialiste s’étonne- 
rait à bon droit devant de telles af- 
firmations, alors qu'aucune étude des 
ossements n’a pu être faite et que 
le crâne lui-même n'a pas encore été 
dégagé. Le Professeur Hurzeler, direc- 
teur du Musée d'Histoire Naturelle de 
Bâle, qui dirige les fouilles, n’a pu 
être aussi formel. 11 faut donc adimet- 
tre qu'on lui a fait dire ce qu'il n'a 
pas dit, ce que, en tant que savant, 
il ne pouvait pas se permettre de dire 
dans les circonstañces présentes, 

En matière de paléontologie — et 
à plus forte raison de paléontologie 
humaine — une conclusion (même 
provisoire) ne peut en effet s’élabo- 
rer qu'après une longue période de 
travail, Le non-spécialiste imagine 
malaisément l'énorme succession 
d'opérations nécessaires pour déler- 
miner la signification d'un vestige 
fossile. 11 s’agit tout d’abord de défi- 
hir la situation du fossile dans le gi- 
sement, puis d'établir sa chronologie, 
de déterminer son appartenance 700- 
logique, enfin de le mettre en place 
sur un arbre généalogique. 


Des chronomètres imprécis 
En premier lieu, la « situation du 
fossile dans le gisement » suppose 
l'étude stratigraphique de ce dernier, 
c'est-à-dire la définition géologique de 
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Ja couche dans laquelle repose le sque- 
lette : c’est l'opération préliminaire 
nécessaire. Mais d’autres questions se 
posent : le fossile est-il réellement 
contemporain de la couche ? N'y 
at-il pas été intégré secondairement 
(chute accidentelle d’un animal ou 
d'un homme dans une fissure, dans 
un puits de mine, cadavre jeté inten- 
tionnellement) ? N'y a-t-il pas eu re- 
maniement naturel des couches du sol 
(succession, dans une caverne, d’allu- 
vionnements recouverts par des chutes 
de roches plus anciennes provenant 
de la voûte) ? Ne s’est-il pas présenté 
de phénomènes de ramollissement de 
terrain, permettant la pénétration en 
profondeur de matériaux plus récents, 
de densité plus forte ? N'y a-t-il pas 
eu bouleversement des .couches par 
des animaux fouisseurs ? Ou sépul- 
ture intentionnelle (même à l’époque 
préhistorique) supposant l’excavation 
d'une fosse dans une couche infé- 
rieure, donc plus ancienne ? Enfin, 
hélas, les fraudes en archéologie et 
en préhistoire ne sont pas assez rares 
pour qu’il n’y ait pas lieu d’en tenir 
compte. 


Mais supposons que le fossile soit 
bien en place. Il faut maintenant pro- 
céder à sa « datation ». Or nos « cliro- 
nomètres >» manquent de précision, si 
bien que les chronologies varient se- 
lon les auteurs et les méthodes em- 
ployées. Pour la période quaternaire, 
celle qui est liée le plus étroitement 
à l’histoire de l'Homme, on peut faire 
appel à des données astronomiques 
mesurables, auxquelles sont liés les 
cycles glaciaires (variations d’excen- 
tricité de l'orbite terrestre, précession 
des équinoxes) : et pourtant les ré- 
sultats restent discutables. On peut 
s'adresser aux chronomètres géolo- 
giques (durée de dépôt d’une masse 
alluvionnaire, par comparaison avec 
les phénomènes actuels, surrection ou 
immersion des bordures côtières, for- 
mation des deltas, des dépôts morai- 
niques, érosion, etc.). Mais une telle 
extrapolation est-elle légitime ? Y 
a-t-il une constante qui préside à la 
durée de ces actions ? Ne peut-on 
penser qu’il y ait eu des phases de 
discontinuité ? Une datation absolue, 
c'est-à-dire en nombre d'années, reste 
donc des plus incertaines. Il est vrai 
qu'on utilise depuis quelques années 
la technique du Carbone 14, fondée 
sur les mesures de radioactivité ; mais 
l'expérience prouve que les résultats 
ne sont valables que pour des pé- 
riodes relativement récentes, qui in- 
féressent donc la seule archéologie et 
non pas la préhistoire proprement 
dite ou la paléontologie. 


Un processus buissonnant 


Mieux vaut se limiter à la recherche 
d’une chronologie relative, qui établi- 
ra l’antériorité, la contemporanéité 
Ou la postériorité du fossile par rap- 


Port à d’autres, connus. On se basera 


alors sur les associations d'industrie 
(sil s'agit de préhistoire), de faune et 
de flore, qui fourniront des données 
essentielles en fonction de la climato- 
logie de l’époque (froide, tempérée ou 
Chaude, sèche ou hunride). C’est cette 
Chronologie relative qui permet de 
Siluer la succession des formes dans 
le un et de les mettre en corréla- 
tion biologique et évolutive. C’est elle 
qui est primordiale et suffit au pa- 
léontologiste, alors que la chronologie 
absolue ne fournit qu’un élément de 
mg d'intérêt scientifique res- 
'eint, 


 Fafia l « appartenance zoologique » 
“un squelette ne se détermine que 
Par un long travail préliminaire : sé- 
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La marche du. temps 


Notre album de famille. 


paration de chaque élément par des 
techniques rigoureuses, nettoyage des 
fragments d’üne fragilité extrême, 
durcissement des pièces au labora- 
toire, reconstitution à partir d’éclats 
souvent infimes par des anatomistes 
compétents. Alors seulement commen- 
cera l’étude anatomique détaillée des 
os, des surfaces articulaires, des in- 
sertions musculaires, d’où l’on pourra 
déduire si un Primate était adapté 
ou non à la station. bipède, à la vie ar- 
boricole. Des mensurations, des exa- 
mens radiographiques, l’étude des ca- 
vités crâniennes permettront de con- 
cevoir les particularités du cerveau. 
Des recherches minutieuses — fort 
importantes en paléontologie — porte- 
ront sur les dents et leurs surfaces 
masticatrices (dans Ia mesure où le 
sujet est assez jeune pour que l’abra- 
sion des couronnes ne soit pas trop 
ayancée). 

Mais tout ceci n’a de valeur que dans 
la mesure où l’on connaît l’âge indivi- 

r 





sans descendance. D’ailleurs, qu'est-ce 
que « le Singe » et qu'est-ce que 
« l'Homme >» ? Il y a plus de diffé- 
rences entre les différents Singes 
| hpae certains Singes et l'Homme. 
ar quels critères peut-on sûrement 
les différencier, quand de nombreux 
exemplaires fossiles possèdent une 
intrication de caractères simiens et 
de caractères humanoïdes ? 

Si nous ne sommes pas,en mesure 
d'établir dès à présent un arbre gé- 
néalogique définitif de l’Humanité, 
nous savons cependant ceci : 

L’Homo sapiens, seul représentant 
actuel de la famille des Hominiens, a 
été précédé à l’Age du Renne par un 
Homo sapiens fossilis (Cro-Magnon, 
Grimaldi, Chancelade), qui ne présen- 
tait par rapport à l'Homme actuel au- 
cune différence sensible ni dans son 
anatomie, ni dans ses potentialités 
mentales. 

Avant lui (Age moyen de la Pierre 
Taillée) — et il n’est nullement prou- 


(Rapho.) 


Entre le singe et l'homme, des fins de série. 


duel et le sexe du sujet. Or, pour des 
pièces fossiles à exemplaires rares ou 
unique, la détermination du sexe et de 
l’âge ne peut se faire que par compa- 
raison avec des formes connues mais 
différentes. Une telle extrapolation 
est-elle toujours permise ? 

Il faut enfin procéder à une inves- 
tigation comparative avec d’autres 
formes zoologiques supposées voi- 
sines, afin de mettre en évidence les 
similitudes et les dissemblances, les 
caraétères de primitivité et d’évolu- 
tion. 

Alors seulement le paléontologiste, 
sur la base de quelques faits positifs 
dans la masse de ses observations, 
pourra tenter de bâtir une hypothèse 
sur la position de l'individu dans 
l'arbre généalogique du groupe. 

Hypothèse combien fragile quand il 
s’agit des Primates et de l'Homme ! 
Car il suffit de jeter un coup d’œil 
sur les différents arbres généalogiques 
proposés à l’humanité pour se rendre 
compte de leurs divergences. 

Tout serait simple, si l’évolution 
était un phénomène linéaire. Mais 
c’est un processus buissonnant. D’un 
tronc commun, les divers groupes de 
Primates apparaissent comme issus de 
branches divergentes et reliés par un 
simple cousinage. Ce ne sont que ten- 
tatives évolutives plus ou moins pour- 
suivies parce que plus ou moins adap- 
tatives. Nombre de formes, qui se ma- 
nifestent comme intermédiaires entre 
« le Singe » et « l'Homme », ne sont 
probablement que des fins de série 


vé qu’il était son ancêtre direct — 
l'Homo  neandertalensis, beaucoup 
plus primitif, correspondrait à une 
autre espèce zoologique du genre 
Homo. Malgré son front fuyant, sa 
face bestiale, sa forte mâchoire sans 
menton, sa station bipède incomplète- 
ment dressée, -c’était cependant un 
Homme. . 

Bien avant encore, l’'Hômo heidel- 
bergensis (Homme de Mauer), connu 
par une seule mâchoire, était une 
autre espèce, plus primitive encore ; 
mais c'était encore un Homme. 

Antérieurement, dans les couches 

rofondes du Quaternaire, d’autres 
ormes à caractères à la fois huma- 
noïdes et simiens constituaient un 
groupe d'interprétation plus difficile ; 
les caractères très frustes, mais à ten- 
dance 'humanoïde relativement évo- 
luée, malgré nombre de rappels si- 
miens, les ont fait mettre dans une 
position d’attente, sous la rubrique 
« Préhominiens » : ce sont, entre 
autres, les Pithécanthropes de Java et 
les Sinanthropes de Chine. Ces der- 
niers, toutefois, possédant une capa- 
cité crânienne presque humaine, 
connaissant l’usage du feu et l’art de 
transformer des éclats de roche en 
outils, seront probablement un jour 
ou l’autre intégrés aux Hominiens. 

Mais toutes ces formes restent inclu- 
ses dans le Quaternaire, c’est-à-dire 
que les plus anciennes atteignent à 
paie un million d’années. L'idée de 
‘Homme tertiaire, qui eut cours a 
dis, fondée sur la « théorie des Eo- 


UMUUr ŒUEZ. } 


Le GORILLE, LE CHIMPANZÉ, LE SINANTHROPE, L'HOMME DE NÉANDERTAL ET L'HOMME MODERKE. 


lithes » (éclats de pierres trouvés en 
plein Tertiaire, à aspect de taille in- 
tentionnelle, dont on a démontré par 
la suite qu'il ne s'agissait que de jeux 
de la nature) est désormais sans va- 
leur, Pourtant, la différenciation dans 
le sens humanoïde, déjà assez poussée 
à la base du Quaternaire, permet de 
supposer que les premières ébauches 
réelles des Hominiens sont probable- 
ment à repousser à l'extrême fin du 
Tertiaire. Mais, répétons-le, jusqu’à 
présent, l'Homme tertiaire n’a pas en- 
core été trouvé. é 


Six mois d’examens 


Par contre, les premiers Primates 
sont apparus dès la base du Tertiaire 
et s’échelonnent tout au long de cette 
ère (Tarsiers et Lémuriens à l’Eocène, 
Singes inférieurs à l’Oligocène, Singes 
anthropoïdes primitifs au Miocène), 
Parmi ces derniers, il en est qui pré- 
sentent déjà quelques ébauches de ca- 
ractères qui sont en quelque sorte une 
prémonition de caractères huma- 
noiïdes : tel est le cas du Dryopithèque 
trouvé dans ‘le Gers, ou celui de 
l’Oréopithèque recueilli en Italie, non 
loin du gisement de Grosseto et qui, 
précisément, serait d’une époque com- 
parable à celle de « l'Homme de Gros- 
seto >». 


En somme, l’existence d’un Homme 
au Miocène est insoutenable : il ne 
peut pas exister d’ « Homme de Gros- 
seto >». Par contre, il peut y avoir à 
Grosseto un Singe miocène, ancêtre 
(au sens large) de l’Humanité. Mais 
cette pièce, qui serait alors d’un 
grand intérêt, viendrait seulement 
s’ajouter à une série connue et encore 
trop peu nombreuse : elle ne boule- 
verserait nullement, comme on l’a pré- 
tendu, nos connaissances actuelles. 
sur les origines de l'Humanité. 

Il n’en reste pas moins qu’il cou- 
vient de rester extrêmement circons- 
pect à l’égard des nouvelles à sensa- 
tion. Quant au fossile de Grosseto, 
sans vouloir minimiser l'intérêt éven- 
tuel de sa découverte, avant de lui 
donner un âge et un nom, peut-être 
serait-il bon d’abord de le sortir de 
terre et ensuite de le soumettre en 
laboratoire, pendant six mois, à la 
série des examens adéquats. 


RAOUL HARTWEG. 


AUTOMOBILE 





Vous m'emmenez ? 


@ Que risquez-vous en 


prenant un passager ? 


Que 


vous êtes passager ? … 


risquez -vous si 


EUX histoires vous permettront 

d’apprécier les risques que pren- 
nent les automobilistes complaisants 
et leurs passagers. 

Première histoire : Troyes, 8 avril 
1954. Descendant par la portière ar- 
rière gauche d’une voiture qui l'avait 
obligeamment transporté, un auto- 
stoppeur heurte un cycliste qui est re- 
levé avec un bras cassé et de multiples 
blessures : 10.000 francs d'amende au 
stoppeur imprudent, mais le proprié- 
taire du véhicule est aussi déclaré ei- 
vilement responsable et, n’étant pas 
assuré, doit payer de sa poche une 


— 
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provision de 300.000 francs en atten- 
dant la fixation des dommages et in- 
térêts. 

Deuxième histoire : le 17 juillet 
1956, deux amis rentrent en voiture 
d’une partie de pêche. Pour éviter une 
collision dans un virage, le conducteur 
monte sur le bas-côté où la voiture 
bascule : le passager, la colonne ver- 
tébrale luxée, passe deux mois à l’hô- 
pital. Malgré le procès qu’il intente, 
il est condamné à payer tous les frais 
« car il n'apporte pas la preuve d'une 
imprudence, d'une inatlention ou 
d'une faute de conduite susceptible 
d'engager la responsabilité civile du 
conducteur ». 

L'assurance aux tiers qui couvre 
les dommages causés à un autre véhi- 
cule ou à des tiers (piétons, etc.) ne 
couvre pas, en effet, les dommages 
causés aux passagers qui ont sollicité 
ou accepté le transport à titre gratuit. 
En cas d’accident, c’est au stoppeur 
qui en est victime de prouver la faute 
du conducteur pour que la responsa- 
bilité civile de ce dernier soit engagée 
et que l’assurance joue, Donc : 


@ AUTOMOBILISTE ASSURÉ AUX TIERS, 
RS mn mets tel 


vous pouvez transporter sans risque 
des passagers gratuits où qui parta- 
gent avec vous les frais d’essence. 
En cas d’accident, si vous êtes dé- 
claré non responsable, rien ne pourra 
être exigé de vous. Si vous êtes déclaré 
responsable, votre assurance paiera. 


vous 
pre- 
nez le plus grand risque en transpor- 
tant des passagers, puisque vous pou- 
vez être responsable non seulement de 
vos propres fautes mais de tout acci- 
dent provoqué par ces passagers. 


@ AUTOMOBILISTE NON ASSURÉ, 
re meet 


@ PASSAGER NON ASSURÉ, VOUS prenez 
PR OR 
risques, puisqu’en cas d'accident, vous 
serez sans recours si la responsabilité 
du conducteur ne peut être établie. 


© PASSAGER TITULAIRE D'UNE POLICE 
nn sm Roratnsestree 


« Individuelle accident », vous pouvez 
vous faire transporter sans risque. En 
cas d’accident, vous toucherez des in- 
demnités sans être empêché, pour au- 
tant, de poursuivre les responsables. 


RADIO 


Nous voulons Furax 
© 1jfolement parmi les 





auditeurs : Furax avait 





! 


disparu ! I reviendra 


en Sorbonne. 
PRES la 507° émission de «€ Signé 
Furax » feuilleton radiophonique 
de Pierre Dac et Francis Blanche, 
Europe N° 1 a reçu le plus grand 
nombre de réclamations jamais enre- 
gistrées. 

Qu’avait donc fait Furax ? Il était 
simplement disparu de l'antenne sans 
>révenir, à l'heure où les auditeurs ont 
‘habitude de le retrouver. 

La speakerine chargée d’informer 
ses fidèles qu’il était en vacances oublia 
d'annoncer la reprise de ses (funestes) 
activités le 29 septembre. Les audi- 
teurs le crurent condamné. Ce fut un 
concert de protestations. Ils voulaient 
Furax. 

Recordman du feuilleton radio (150 
heures d'émission), Furax faisait sa 
première apparition publique le 20 oc- 
tobre 1949. Titre de l’émission : « Mal- 
heur aux barbus ». L’argument : un 
personnage mystérieux capturait tous 
les barbus. Instantanément, ce fut le 
succès. 

— Les gosses, dans les écoles, 
jouaient à Furax, Les professeurs qui 
avaient des barbes durent se raser, 
affirme Farncis Blanche. 

Après 213 épisodes, il y eut six ans 
d'interruption. Lorsqu'il reparut sur 
une autre antenne, « Malheur aux 
barbus » était devenu « Signé Furax ». 

C’est l’occasion pour Pierre Dac et 
Francis Blanche de se livrer quoti- 
diennement à la radio et dans leur 
bande dessinée publiée par « France- 
soir », à une parodie de l’actualité, 

Après l'arrestation de Ben Bella, la 
D.D.T, de Furax détourne, une nuit 
de brouillard, un autobus de la ligne 
23 qui transportait des suspects. 
Drame de conscience pour le receveur 
qui doit annoncer Montparnasse 
quand il est place Victor-Hugo. 

Après le jugement du curé d’Uruffe, 
Klakmuf, personnage antipathique, dé- 
clarait « Je suis un vrai criminel, 
je ne me déguise pas en curé pour 
avoir les cifconstances atténuantes », 
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MIXNLHEAN BROWN (A DROITE), A L'ÉCOLE DE LiTTLE ROCK 


(« LOOKk Magazine ».) 


« Je hais Minnijean. Elle pense qu'elle est notre égale... » 


Au moment de la « course » Hilla- 
ry-Fuchs, Black (Pierre Dac) et White 
(Francis Blanche), partis chacun d’un 
endroit différent de l'ile de Couci- 
Couça, se livrent une course épique 
en direction du centre de l'ile. 

Le succès de Furax, qui fait vivre 
quinze personnes de façon régulière 
et de nombreux comédiens au cachet, 
est tel qu’à la radio, au feuilleton, 
aux disques, viendra s’ajouter, au 
printemps prochain, un film, mis en 
scène et joué par les auteurs. Au 
même moment sera présentée en Sor- 
bonne une thèse qui traitera de l’in- 
fluence de Furax sur l'éducation des 
jeunes Français. 


TÉMOIGNAGE 


Je suis une enfant noire 
de Little Rock 


@ Minnijean Brown, 
seize ans, élève noire de 


l'école de Little Rock 
( Arkansas), a écrit ce 





bouleversant récit de sa 





propre expérience lors 





de la tentative d’inté- 


gration scolaire. 


AMAIS je ne suis triste d’être une 

noire. J'ai entendu dire que tous 
les enfants noirs connaissent des mo- 
ments où ils ont envie d’être blancs ; 
pas moi, Il ne m'est non plus jamais 
arrivé de me heurter gravement à la 
prévention, d’être poussée dans la 
rue ou qu'on me dise quelque chose 
parce qué j'étais noire. Mais je me 
rappelle avoir lu un récit à propos 
d'un homme qui avait été lynché, et 
j'ai demandé à ma mère ce que cela 
signifiait. 

La première fois où je me suis rendu 
compte que la vie des noirs pouvait 
être différente c’est lorsqu'une fille 
de Syracuse, dans l'Etat de New York, 
est venue chez des amis, en visite. 
À la gare elle a voulu pénétrer 
dans les lavabos réservés aux blancs, 
et mes amis ont dû la retenir, Dans sa 
ville natale cette fille pouvait entrer 
où elle voulait, dans n’importe quel 
lavabo ôu restaurant. 

Quand mon professeur nous a dit 


qu’il y avait des possibilités d’admis- 
sion à Little Rock, je me suis inscrite. 
Tous nous nous sentions heureux. Nous 
connaissions tellement de jeunes qui 
avaient obtenu leurs diplômes dans des 
établissements pour noirs et qui ne 
trouvaient pas de travail. Nous sa- 
vions qu'il y avait, à Little Rock, plus 
de matières eriseignées, des cours d’art 
dramatiqüe, des terrains de tennis et 
un beau, grand stade. 


Je suis si contente 
que vous soyez là... 


Je fus parmi ceux que l’administra- 
tion de l’école voulut bien « approu- 
ver ». On nous avait prévenus que nous 
aurions beaucoup à encaisser, et qu’il 
serait préférable que nous ne rendions 
pas les coups. Mais le jour où nous 
allâmes à l’école, les gardes du gou 
verneur Faubus nous empêchèrent 
d’entrer. Deux semaines plus tard, 
quand la Cour Suprême. eut: donné 
l'ordre de retirer les gardes, la police 
en escorta neuf d’entre nous et les fit 
entrer par une porte dérobée. Nous 
étions dans l’école. 

Une fille courut vers moi et me 
dit : 

« Je suis si contente que 
vous soyez là. Voulez-vous qu'on 
aille ensemble au déjeuner ? » 


Je ne l’ai jamais revue. 

On nous conduisit dans le bureau 
du directeur pour discuter des cours 
et des livres. Comme n'importe qui 
entrant dans une nouvelle école, 
J’ignorais même qu’il y eût une foule 
dehors, jusqu’au moment où j'ai en- 
tendu du bruit. Alors je les ai vus par 
une fenêtre. 


Nous sommes allés dans une classe 
du troisième étage. Il n’y en avait 
qu’un seul d’entre nous par classe. Pas 
plus. C'était le cours de chimie. Un 
garçon me permit de suivre sur son 
livre. Ce fut la dernière fois qu’il fut 
amical, lui aussi. Puis nous allâmes 
au cours d'anglais, au premier étage, 
et au cours de chant. Tout le monde 
était si gentil ce jour-là, Nous nous 
sommes assis tous ensemble, J'ai une 
voix de soprano et j'adore chanter. 
Après qu’on m'eut fait faire un essai, 
quelques élèves me dirent : « Ce que 
vous chantez bien 1 » Je chante comme 
fout le monde, 


Un quart d'heure avant la fin, Mrs 
Huckaby, la sous-directrice, est venue 
me chercher, L'administration crai- 
gnait que la foule ne cherche à péné- 
trer dans l’école et il fallait que nous 
partions. Quand nous revinmes, c'était 
dans une camionnette de l’armée, es- 
cortée par deux jeeps. C'était un sen- 


timent réconfortant, aucune foule n’au- 
rait l’audace d’attaquer la troupe. 

C'est durant le cours de français 
que survint mon premier ennui. Un 
garçon avait mis ses jambes en travers 
de l'allée, Je lui demandai, très poli 
ment, la permission de passer, Il me 
dit : 

« Négresse, si lu veux passer, 
il faut que Lu me lues ou que tu 
fasses le lour. » 

Ensuite il me dit que je n’avais qu’à 
passer par-dessus ses jambes, et quand 
je voulus le faire, il en profita [fur 
me donner un coup. En l'enjam- 
bant je heurtai Fun de ses pieds. 
Il voulut me battre. J'appelai mon 
garde (un soldat accueillait chacun 
d’entre nous, à la porte de l’école, vuis 
le suivait et restait devant la porte 
de la classe). La maîtresse dit au 
garde de sortir de la pièce, qu'elle 
suffirait à maintenir l’ordre dans sa 
classe. 

Une fois, un garçon qui avait son 
casier près du mien me dit : 

« Négresse, fais altention à ne 
pas toucher à mon casier ou je 
l'éventre. » 

Ça me mit en fureur et je l’insultai 
à mon tour. Il s’en plaignit et on nota 
dans mon dossier que j'utilisais un 
langage inconvenant. Mon garde avait 
été témoin de la dispute, et prit ma 
défensé, mais il n’en fut pas tenu 


compte. 
Ecoutez la négresse 
qui récite 
Jamais je ne m'étais mise en colère. 
Auparavant, j'avais un caractère trés 
heureux. Sans doute parce que jé 
n’avais jamais rien connu de sem- 
blable, Mais quand on me faisait lever 
pour réciter, en classe de francais, 
certains élèves soufflaient très haut: 


« Ecoutez la négresse qui ré- 
cile. » 

Je me mis à changer. Je devins plus 
adulte, Il n’y avait pas un jour où 
quelqu'un ne m’insultât. 

Le jour où le 101° régiment fut re- 
levé du service à l’intérieur de l’école, 
les élèves nous « massacrèrent ». Nous 
allâmes trouver le général Clinger et 
lui dire que nous allions être obligés 
de rentrer chez nous parce que les 
élèves ne respectaient pas la garde 
nationale, Les officiers ne voulaient 
pas que nous rentrions, ils nous don- 
nérent à chacun deux gardes qui rem- 
plissaient leur devoir à contre-cœur: 
Le lendemain, le 101° reprit le service 
à l’intérieur du bâtiment. 

Tant que le 101° fut là, nous avions 
des amis en quantité, mais quand 1 
partit, il ne m'en resta plus qu'une. 
Grâce ‘à elle je pouvais penser que 
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tout le monde ne me détestait pas. 
Mais la plupart du temps je me sen- 
gis seule. Quand le professeur nous 
ermettait de parler, je me retrouvais 
ans le silence, n'ayant personne à 
ui dire quelque chose. 

Nous pouvions prévoir quand les 
choses allaient empirer. A chaque fois 
se le gouverneur Faubus ou Amis 
uthridge, l’avoué du Conseil des 
blancs, ou les autorités de la Ligue 
des Mères, faisaient une déclaration. 
On en plaisantait et on disait qu’on 
allait acheter du sparadrap parce 
qu'on en aurait besoin. 2 

Je sais de quelle façon je suis deve- 
nue la petite fille la plus détestée de 
Little Rock. Le cours de chant décida 
de préparer une chorale pour Noël, 
J'en étais. Cela me rendait nerveuse. 
Si on vous déteste juste parce que 
vous vous trouvez là, que ne: vous 
fera-t-on pas si vous chantez ? Si vous 
êtes au-dessous d'eux, peut-être vous 
gimeront-ils, mais pas si vous vous 
montrez leur égal... 


J'avais envie de passer 
sous une voiture 


Maman devait me faire une robe 
blanche pour la représentation, mais 
elle m'avertit qu’on ne me laisserait 
jamais chanter. Elle avait raison. Un 
jour le professeur me dit que le direc- 
teur, Mr Matthews, se demandait si 

ne ferais päâs mieux de ne pas 
chänter. Je demandai à lui parler, 11 
dit qu’il craignait que les enfants ne 
quittent la salle, lancent des choses 
ou créent du désordre. De toute façon, 
on ne me permit pas de chanter. 

Après ça, les enfants me harcelèrent 
de plus en plus, Une petite fille 
blanche dit à un reporter : 


« Je hais Minnijean, elle pense 
qu'elle est notre égale. >» 

Un jour, à la cafeteria, je passai 
entre deux tables en tenant mon pla- 
teau en l'air, comme tout le monde 
fait. Cinq garçons reculèrent leurs 
chaises en même temps, pour me blo- 
quer. Je fis machine arrière ; ils se 
remirent en place. Puis, au moment 
où j'allai passer, l’un d’eux se recula 
à nouveau. J'ai trébuché et mon bo! 
de ragoût s’est renversé sur deux des 
garçons. 

Un garde m'a conduit chez le direc- 
teur, Mr Matthews, qui s'émut beau- 
coup. Je fus suspendue de l’école >our 
dix jours. On me demanda si je l’avais 
fait exprès. Je répondis que je ne le 
savais pas vraiment. Il me déciara 
que je causais plus d'histoires que 
n'importe qui, que j'étais donc la rai- 
son de ces histoires. Il me confia même 
qu'il recevait des menaces. Je suggérai 
qu'étant plus vieux, il pouvait ;up- 
porter cela tout aussi bien que moi. 
Il se plaignit d'être appelé « l'ami des 
nègres ». Ce qu’il n’était certainement 
pas. On ne prit pas de sanction envers 
les garcons. 

Je rentrai à la maison. J'avais le sen- 
timent de n'avoir pas tenu le “oup 
et d'avoir tout fait rater. J'avais envie 
de passer sous une voiture. Mais je 
me retins de pleurer jusqu'à la maison. 

Après Noël on me permit de revenir 
à l'école, Je promis de ne rien dire à 
personne, de ne pas répliquer. Les 
élèves me huèrent dans le hall et pré- 
vinrent les huit autres noirs que s'ils 
soccupaient de moi ils auraient des 
ennuis. Ils répondirent que comme ils 
avaient de toute façon des ennuis ça 
ne pouvait pas leur faire de diffé- 


rence. 
La fraternité 


par la baïonnette 

Quatre jours plus tard, je payai pour 
le ragoût, Un garçon, David Sontag, 
renversa sur moi son bol de soupe. 
Il s'était avancé derrière moi puis 
avait fait basculer son plateau et jeté 
le bol sur ma tête. Cela me fit mal 
Mais je ne pleurai pas. Les élèves lui 

rent une ovation., C'était un héros. 

Un garde m’accompagna au bureau 
du directeur, Je me mis à sourire. 
Mr Matthews demanda ce qui s'était 
passé et je répondis que j'avais reçu 
la monnaie de ma pièce. « C'est re- 
grellable », dit-il seulement. Mais le 
8arçon fut momentanément renvoyé. 

Le pire, c'était les cours de gym- 
hastique, Les filles peuvent être 
cruelles. Elles se mettaient autour de 
moi et dansaient ce qu’elles appelaient 
la danse des Ubangi. Des anneaux, des 
ballons de basket volaient à 1nes 
oreilles, Les filles me demandaient : 

« Est-ce que votre mère est 
_ noire? » 
st dessinaient des figures en di- 
« Voilà à quoi ressemble votre 
mère, » 

Elizabeth Eckford, une autre noire, 
lait avec moi en classe de gymnas- 
tique. Nous formions équipe. Souvent 
Nous recevions des coups. Les autres 
Talent si quelque chose m’arrivait, et 
#Pplaudissaient quand je commettais 
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une erreur, Lorsque je me sentais 
vraiment en colère, je m'isolais dans 
un coin jusqu’à ce que ça me passe. 
Une fois j'étais longtemps restée dans 
le vestiaire, quand je revins tout Je 
monde me siffla — les soixante-dix 
filles. 

Quand je sentis venir la haine, je 
commençai par la combattre, Il je 
fallait, Je me convainquis de choisir 
une personne et de la haïr pour toutes 
les autres. Autrement, si je les détes- 
tais tous, je ne parviendrais plus à 
franchir les couloirs. 

Je décidai que ce ne pouvait être 
les élèves, alors je me mis à haïr 
l'administration. 

J'avais un merveilleux professeur de 
religion. Je lui demandai un jour si 
on pouvait prier afin de rendre les 
gens comme soi. Elle me répondit : 

« Non, mais vous pouvez prier 
pour demander que celle per- 
sonne ne vous haïisse plus, » 





gresse, négresse, négresse. » Ce matin- 
là, je n’y faisais même pas attention 
quand tout un groupe d'élèves se 


mit à faire la même chose. Mais 
ce jour-là elle se mit à me suivre et 
bientôt me cogna. Puis elle me dit que 
si je recommençais, elle allait me 
battre. Même à ce moment-là je ne lui 
répondis pas. 

’entrai dans ma chambre et ile 
continua à crier derrière la porte. A 
la fin je lui dis : « Cesse de me parler, 
sale blanche, » Puis j'allai m'’asseoir 
à l'étude, Cela mit Frankie dans une 
telle colère qu’elle hurla. Elle me jeta 
son cahier, qui m'atteignit à la tête. Ma 
première impulsion fut de la battre 
avec, mais je me contentai de le ra- 
masser puis de le laisser tomber par 
terre à nouveau et sortis. 

Quand je revins à l'étude, toute la 
classe se répétait : 

« Avez-vous entendu Minni- 
jean qui a traité Frankie de sale 


MINNHEAN BROWN ET SES GARDES 
« Je suis devenue la petite fille la plus détestée de Little Rock. » 


Je priais tous les soirs en me cou- 
chant et le. matin avant d'aller en 
classe, et tous les neuf nous allions à 
la chapelle jusqu’au moment où ils se 
mirent à venir nous chercher là aussi. 

La violence augmentait, Il y avait 
beaucoup de menaces de bombes, et 
un jour on découvrit de la dynamite 
dans l’école. Quand l’armée fut partie 
je sentis que n’importe quoi pouvait 
m’arriver. Les garçons s’approchaient 
par-derrière et m’envoyaient des 
coups. Les jours de potage j'étais »bli- 
gée de porter des vêtements spéciaux, 
et ils nous éclaboussaient d’encre. 
Sammie Dean Park, qui fut renvoyée, 
et plus tard réintégrée, était appelée 
« la reine des ségrégationnistes ». Ceux 
qui lui ressemblaient portaient des 
etits écriteaux où on lisait : « La 
Fraternité par la baiïonnette ». 

Un garçon me faisait particulière- 
ment peur, Richard Boehler. Le jour 
où il fut suspendu pour travail insuf- 
fisant je marchais vers la voiture 
quand il me donna un coup de »ied. 
Cette fois je pleurai. Ma mère l’avait 
vu. Elle demanda au garde s’il l’avait 
vu aussi. Il ne lui répondit même pas. 
Cette fois maman m’amena chez le 
procureur. 11 déclara qu’il ferait une 
enquête, mais jusqu’à présent rien 
n’en est sorti. 

Le dernier jour, j'allai en classe de 
bonne humeur. Devant mon casier se 
trouvait une fille blonde, Frankie 
Gregg. Tous les jours elle me suivait 
jusqu’au troisième en criant : « Né- 


blanche ? Il faut faire quelque 
chose. » 


C'est dur de ne pas 


répondre aux coups 

Au cours de chant je devais m'as- 
seoir toute seule sur un banc : cette 
fois-là tous les « durs» de la classe 
s’assirent derrière moi et commen- 
cèrent à m'injurier. Je demandai au 
professeur la permission de rentrer. Je 
n’en pouvais plus. 

J’essayai de téléphoner à ma mère, 
mais trois garçons m'interdirent j’ac- 
cès de la cabine téléphonique. Je télé- 
phonai du bureau, mais maman n'était 
pas rentrée. À déjeuner, un farçon 
m’aspergea de soupe bouillante. On 
lui fit aussi une ovation. Quand je 
rentrai enfin à la maison, je pleurai 
pendant des heures. 

La radio déclara cette nuit-là que 
j'avais été suspendue. À 11 h. 30 ma- 
man téléphona au directeur général. 
Elle était très en colère. Elle déclara 
que je serais en classe le lendemain. 
Le lendemain Mr Matthews téléphona 
pour dire officiellement que j'étais 
suspendue. Plusieurs jours plus tard, 
les autorités me mirent à la porte pour 
le reste de l’année. Depuis, je n’y suis 
pas retournée. 

Mrs Daisy Bates, du N.A.A.C.P. (1), 
m'’a alors dit de ne pas m’en faire, que 


(1) Association Nationale pour 
Teresa des Peuples de Cou- 
eur. 





l'on s’occuperait de m'envoyer en 
classe à New York. Je ne croyais pas 
qu'une aussi bonne chose pouvait 
m'arriver. Mais Mrs Clark m'’écrivit 
une lettre m'invitant à venir vivre 
dans sa famille et je reçus un iélé- 
gramme du D' Brooks qui m'offrait 
d'entrer à l’école « New Lincoln ». 

Peut-être les choses se seraient-elles 
passées autrement si le gouverneur 
Faubus n'avait pas fait appel aux 
gardes, et si les troupes du général 
Clinger nous avaient mieux protégés. 
Et si des gens comme Mr Blossom — 
je suis sûre qu'au fond de lui-même il 
n’est pas pour l'intégration — en 
avaient fait plus. 

Le « Bill of Rights » semble être 
une-plaisanterie à Little Rock, comme 
si ceite loi ne concernait que les 
blancs. 

Peut-être vaut-il mieux commencer 
ce genre d'expérience quand les en- 
fants sont encore plus petits, avant 
que ne naisse toute cette haine. Mais 
on craint que si on rapproche les 
blancs et les noirs trop tôt, cela ne 
se termine par des mariages. Je ne 
connais personne autour de moi qui 
ait envie d’épouser un blanc on une 
blanche, Mais au moins si on allait en 
classe ensemble, peut-être apprendrait- 
on à ne plus se blesser. Le adoles- 
cents sont blessés plus facilement que 
les autres, et savent blesser. 

Ça n’est pas un tel plaisir que de 
s’asseoir à côté d’un blanc, dans ane 
classe, mais nous désirons avoir les 
mêmes chances et la même éducation 
qu'eux. Je tenterai de revenir à Little 
Rock à l’automne prochain. Je vais 
demander au directeur général qu'il 
veuille bien me réintégrer. Je suis très 
heureuse à New York, mais j'ai huit 
amis à Little Rock. Il y a une chose 
que j'ai apprise : c’est dur de ne pas 
répondre aux coups. 


(Copyright 1958 Look. Mag. Inc.) 


VITE 


© Décision révolutionnaire à la 
B.B.C. : les annonceurs des program- 
mes de nuit à la télévision seront dis- 
pensés de paraître en smoking. Mo- 
tif : il faut marcher avec son temps. 
John Taylor, directeur de « Tailor 
and Cutter », la bible de l’industrie 
vestimentaire britannique, a pro- 
testé : 

< La B.B.C. doit continuer à 
donner l'exemple en maintenant 
la tradition >», a-t-il déclaré, 

Mais les annonceurs ont avoué : 

« Nous avions une veste de 
smoking en commun que nous 
endossions l’un après l'autre. Et 
nous la portions le plus souvent 
avec des pantalons de flanelle ». 


@ Un beau paquebot battant pavillon 
allemand, l’ « Hanseatic » (1.250 pas- 
sagers, 29.500 tonnes, 206 mètres de 
long) vient de quitter Hambourg pour 
New York. Réservant une place et un 
confort inhabituel à la classe touriste, 
l’« Hanseatic > marque un retour spec- 
taculaire de la flotte marchande alle- 
mande sur l'Atlantique Nord. 

Il y a six mois, l’ « Hanseatic » s’ap- 
pelait « Empress of Scotland » et il 
était canadien. Acheté par un armateur 
grec indépendant, M. Vernicos Euge- 
nides, il a été transformé en six mois 
dans les chantiers allemands, et il bat 
ainsi de vitesse, de plus d’un an, la 
mise en service de l’ancien paquebot 
français « Pasteur », rebaptisé « Bre- 
men », et acheté par la Norddeutscher 
Lloyd après des tractations qui firent, 
en France, quelque bruit. 

Plus de 250.000 Hambourgeois ont 
salué, tout le long de sa descente de 
l’'Elbe, ce symbole d’une renaissante 
puissance. 

@ L'armée américaine imprime sur 
place un bulletin quotidien pour ses 
troupes cantonnées au Liban. Titre du 
journal « Le Cèdre >» (symbole natio- 
nal libanais), Ses buts : distraire les 
guerriers désœuvrés avec des photos 
de pin-up ; les familiariser avec le 
pays occupé en leur enseignant quel- 
ques données historiques sur le Li- 
ban et un mot d’arabé par jour (le 
premier choisi a été « Hello ») ; et 
leur permettre de ramener quelques 
souvenirs à la maison en leur indi- 
quant les prix des articles locaux. 

@ Au cours de la 14° cérémonie an- 
niversaire de la tentative d’assassinat 
d’Adolf Hitler en 1944, par des of- 
ficiers allemands, Carlo Schmid, vice- 
président du parti social-démocrate 
de l’Allemagne de l’Ouest, a fait ap- 
prouver une nouvelle loi sur le « ty- 
rannicide ». Selon M. Schmid, « le 
tyrannicide n’est pas un meurtre dans 
le sens de la morale et de la religion... 
Il est non seulement moralement per- 
mis, mais moralement nécessaire, d’as- 
sassiner un tyran lorsqu'il n’y a pas 
d’autres moyens de s’en débarrasser ». 
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Paris en parle... 


SI VOUS NE LES AVEZ PAS ENCORE VUS 


MAIGRET TEND UN PIÈGE : Simenon bien 
servi par Gabin et Delannoy. (Hol- 
lywood.) 

Mon Once : la satire du modernisme 
par Tati. (Colisée, Marivaux.) 


La TRAVERSÉE DE Paris : Bourvil et Ga- 
bin traversent Paris sous l’occupa- 
tion tel que l’a vu Marcel Aymé. 
(Boul'Mich'.) 

QuanD PASSENT LES CIGOGNES : Le souffle 
d'Eisenstein et de Poudovkine re- 
trouvé. (Broadway, George-V, Ven- 
dôme.) 

La soir pu MAL : Le volcanique dernier 
film d'Orson Welles, poète maudit. 
(Publicis.) 

Le PONT DE LA RIVIÈRE Kwar : En un 


mot, un chef-d'œuvre. (Monte-Carlo, 
KP 


LA SEMAINE 


Le sacrilège 


IROSHIMA, MON AMOUR », tel 
« est le titre déconcertant et à 
première vue choquant du premier 
long métrage qu’Alain Resnais va en- 
treprendre le 24 août au Japon avec 
la jeune comédienne Emmanuèle Riva. 


Mais la genèse de ce film sur la 
bombe atomique montre qu'il est dif- 
ficile d’imputer à l’auteur de « Nuit et 
Brouillard >» des concessions à la faci- 
lité, serait-ce même un titre un peu 
commercial. 


Deuxième coproduction franco-japo- 
naise (après « Typhon sur Naga- 
saki »}), l’idée d’un film sur Hiroshima 
est née en avril 1957. La féalisation 
de ce projet fut confiée à Alain Res- 
nais qui imagina pendant neuf mois 
un film à base de documents authen- 
tiques et de plans reconstitués, un 
film dénonciateur dans le style de 
« Nuit et Brouillard». Une fois ce 
scénario accepté par les Japonais, 
Resnais ne se sentit plus le goût de 
le tourner, et entreprit pendant qua- 
tre autres mois de remanier entière- 
ment son sujet qui, dit-il, « n'était 
finalement dans sa première version 
qu'un documentaire de plus sur Hi- 
roshima ». 


La seconde version, plus symboli- 
que et onirique, ne le satisfit pas da- 
vantage. Resnais eut alors envie de 
mêler son travail à celui d’une femme 
et, en neuf semaines avec Marguerite 
Duras, un scénario insolite et pas- 
sionné vit le jour que les patients pro- 
ductéurs (Dailie - Pathé-Overseas et 
Argos-Films) accueillirent courageuse- 
ment. 


Deux amants couchés 


Courageusement, parce que l’évoca- 


tion d’Hiroshima par Marguerite Du- 
ras et Alain Resnais semble sacrilège, 

Le film débutera sur le plan de 
deux amants couchés, une Française et 
un Japonais (Eiji Okada). Au mur, une 
affiche représentant le fameux cham- 
pignon atomique. Les amants parlent 
d’Hiroshima, mais surtout de l’impos- 
sibilité de parler de Hiroshima, et 
une musique solennelle orchestre leurs 
étreintes. 

Dans la ville où il est le plus diffi- 
cile de concevoir une intrigue amou- 
reuse, ils vont vivre une « brève ren- 
contre >» passionnée. 

Marguerite Duras s'explique : 

« Finie la description de 
l'horreur par l'horreur. Il faut 
faire renaïtre l'horreur de ses 
cendres en en conservant le sens 
implacable, mais la faire renat- 
tre en amour. L'apocalypse 


© BA. 9610" X 


PROMENADES PERMANENTES 
de 9 h. 30 à 21 h. 45 


NUITS ILLUMINÉES 
WEEK END AU LONG COURS 


LOCATION POUR RESTAURANT 
Renseignements : BAL, 96-10 
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Le Dicrareur : Chaplin, petit barbier 
juif, fait la satire du dictateur dont 
il est le sosie. (Raimu.) 


Jeux D'ÉTÉ : Pourquoi le konheur est- 
il toujours aussi éphémère que 
l'été ? Bergman décrit l’un de ces 
bonheurs morts À l'automne, (Ci- 
néma d'Essai Caumartin.) 

Le Riveau craMoist : Une nouvelle de 
Barbey d’Aurevilly lyriquement ré- 
crite par la caméra-stylo d’Astruc. 
(Ursulines.) 

La SYMPHONIE DE LÉNINGRAD : l’assaut 
de la ville tandis que résonne la 
septième symphonie de Chostako- 
vitch. (Studio 43.) 

Er DiRU CRÉA LA FEMME : la naissance 
de B.B. (Barbizon.) 

ARTISTES et MODÈLES : la fantaisie de 


Tashlin et les gags de Jerry Lewis 
et Dean Martin. (St-Michel.) 

UN AMÉRICAIN A Paris : la musique 
de Gershwin et les entrechats de 
Gene Kelly et Leslie Caron, (Noc- 
tambules.) 

A 'L'ear D'Enen : Kazan d’après Stein- 
beck. Un personnage de fils incom- 
Ee qui a fait la gloire de James 

ean. (Artistic.) 

L'On px NaPces : plusieurs sketches 
condensés de néo-réalisme avec Vit- 
torio de Sica. (Studio Bertrand.) 

UNE FILLE DE LA PROVINCE : des ennuis 
conjugaux pour Grace Kelly, qui 
n’était pas encore princesse. (Cham- 
pollion.) 

Les pazcers BoLcHor : si vous ne les 


avez pas vus à Paris. (Porte Saint- 
Cloud, Palace.) “ÿ 


EMMANUËLE Riva 
« Faire renaître l'horreur en amour... 


d'Hiroshima sera sans cesse pré- 
sente, mais l'histoire d'amour 
sera prépondérante. Cela ne sera 
pas sacrilège. Le sacrilège, c’est 
qu'il y ait eu Hiroshima. » 


FESTIVAL 


A Bayreuth : 
Un cygne qui vient du ciel 


(De notre envoyé spécial 
Antoine Goléa) 


WELL WAGNER — Je petit-fils 
de Richard — n'aura jamais fini 
d’étonner, Après sa mise en scène 
révolutionnaire des «Maîtres Chan- 
teurs de Nuremberg », il a présenté 
cette année un € Lohengrin » qui brise 
avec une force au moins égale les nor- 
mes de la tradition, 


Le casse-tête chinois de tous les 
metteurs en scène de « Lohengrin », 


c’est le fameux cygne qui amène mira- 
culeusement le héros de l’histoire sur 
les bords de l’Escaut, où Elsa de Bra- 
bant, vierge chaste et pure, est fausse- 
ment accusée d’avoir assassiné son 
frère. À ses appels désespérés, Lohen- 
grin, chevalier du Graal, viendra 
prendre sa défense: et confondre ses 
ennemis. 

Son cygne conducteur a, depuis sa 
remière apparition sur la scène du 
héâtre de Weimar, en 1850 — Liszt 

se trouvant au pupitre — déchaîné 
dans le monde entier le fou-rire des 
spectateurs. Dans la plupart des mises 
en scène, c'était et c’est encore un 
ânimal en carton-pâte, arrivant sur 
rail du côté cour, traînant un canot 
dans lequel Lohengrin se tient debout, 
L'affaire se répète au troisième acte, 


FOLIES-BERGÈRE 


NOUVELLE REVUES 


LOCATION PAR 


CORRESPONDANCE 
POUR LES CLIENTS DE PROVINCE 
Ecrire : 8, rue Saulnier 


orsque le cygne revient cher 
ohengrin. Tout. se mêle, dans cetty 
fin de l’histoire, le symbole, l 
situation humaine, la splendeur 
la musique, pour émouvoir le specta, 
teur ; tout, sauf le cygne, qui arriy 
en sautillant sur ses rails quand il 
reste pas en coulisse ou qu’il ne l'epart 
pas trop tôt ! Jadis, pendant une y 
résentation à l'Opéra de Vienne, où 
e célèbre Léo Slezak chantait Lohen, 
grin, le cygne partit sans lui, et Sle 
cria très fort vers la coulisse, en fai, 
sant mine de regarder une montrs 
imaginaire : « A quelle heure le pro. 
chain cygne ? ». 


Un oiseau de Ilumièr 


A Bayreuth, le cygne n’a plus rie 
d'un animal aquatique et ferroviai 
c'est un immense oiseau imaginai 
qui apparaît au moment voulu par 
purs effets de lumière, au fond de l'hg. 
rizon ; il est relié au ciel par dé 
rayons d’or qui semblent le projete 
sur la terre. Comme sortant de Jui 
Lohengrin, tout de soleil vêtu, semblé 
être vraiment un envoyé de Dieu, 


Tous les autres problèmes de k 
mise en scène ont été résolus pag 
Wieland Wagner de façon également 
simple et irrésistible, 


Au pupitre, André Cluytens a mer 
veilleusement rajeuni et nettoyé de 
ses scories une musique dont certains 
passages frisent dangereusement Je 
2 lérisme, 11 a comme effacé tout 
e côté Meyerbeer de la partition, et 
éxalté avec une souplesse, une vie, u 
instinct incomparables tout ce 
dans l’œuvre, annonce déjà le Wagnef 
de la maturité, Il a été aidé par des 
chœurs (préparés par Wilhelm Pit) 
et un orchestre parfaits. Les solistes 
furent pour la plupart irréprochables 
parmi eux, encore un peu « vert» 
comme style, mais magnifique comme 
allure et comme voix, Ernest Blanc, de 
l'Opéra de Paris. 

A. QG, 


EXPOSITION 


Une grenade éclate 


«L,‘ tapisserie murale est un chant, 
un chant épique», dit Lurçat 
qui ressemble à un Picasso bon. 
homme, avec ses yeux clairs et sou 
riants, sa belle tête blanche et son 
visage jeune. 

L’exposi:ion qu'il vient d’inaugrer 
au musée d’Art moderne (1) groupe 
une grande partie de son œuvre, pein- 
tures, dessins, poteries, et surtout une 
quarantaine de ses plus belles tapis 
series, réalisées par les manufactures 
d’Aubusson avec une variété et une 
richesse d'inspiration qui ont fait sa 
gloire, Jean Lurçat fait éclater le 
monde comme une grenade trop mûre, 
en soleils tournovants, plantes délis 
rantes, papilions de rêve dans les 
couleurs du soleil, de la vie à midi 
Mais il montre aussi le cosmos 
l’homme - d’'Hiroshima, la mort suf 
fond noir, la menace qui pèse suf 
toute cette beauté terrestre et fragile 

A.-M. V. 


(1) Exposition Lurçat, jusqu'a 
19 octobre, 
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Les tests .de « L'Express » 


19 QUESTIONS SUR LA LITTÉRATURE 


Après le cinéma, le théâtre, la peinture, ce sont vos connaissances 
en matière de littérature que nous vous proposons d’éprouver en jouant 
avec nous, Le sujet est vaste. Aussi nous sommes-nous limités aux 
questions auxquelles tout le monde croit pouvoir répondre, parce qu’elles 
concernent des « classiques » de la littérature. Et puis. et puis on 
s'aperçoit que par les trous de la mémoire se sont échappés ici un nom, 


là une citation, là un détail. 


Et puis on s'aperçoit que même lorsqu’on sait beaucoup de choses, 


on ne sait rien, 


Volei dix-neuf questions. Personne ne vous oblige À avouer les 


résultats que vous avez obtenus, 


1 De nombreux écrivains ont 

* parlé de lintelligence. pee 
vous rendre à chacun de ces 
auteurs sa formule ? 

1) Malraux. 

2) Alain. 

3) Valéry. 

4) Malebranche, 

a) «L'intelligence. c’est 
d'avoir la chance dans le jeu des 
associations et des souvenirs 
à-propos. » 

b) « L'intelligence, c'est l'es- 
prit d'hypothèse et la destruction 
de la comédie. » 

c) «L'intelligence, c’est ce 
qui, dans un homme, reste tou- 
jours jeune, » 

d) « La foi passera, mais l’in- 
telligence subsistera éternelle- 
ment, » 


Un seul de ces écrivains n’a 
* pas été ministre. Lequel ? 

a) Goethe, 

b) Lamartine. 

c) Montesquieu. 

d) Benjamin Constant. 

e) Giraudoux. 


3, Cette phrase sur l'Algérie : 
* « Nous avons là des millions de 

musulmans pour le progrès des- 
quels on ne fait pour ainsi dire 
rien, très ignorants de tout ce qui 
les concerne, sans aucun contact 
intime avec eux, les regardant ot 
jours comme des étrangers, et la 
plupart du temps comme des enne- 
mis », a été écrite par : 

a) Alexis de Tocqueville. 

b) Charles de Foucauld. 

c) Albert Camus. 

d) Raymond Aron. 

e) Kateb Yacine. 


4, « Adolphe » est un roman plus 
* ou moins autobiographique où 
Benjamin Constant raconte sa MHai- 
son avec l’une des trois femmes 
qu'il a aimes, Laquelle lui a fourni 
le personnage de celle qu’il appelle, 
dans le roman, Ellénore : 
a) Madame de Staël. 
b) Juliette Récamier. 
c) Madame de Charrière. 


. «La princesse de Clèves» est 
un célèbre roman d'amour de 
Mme de La Fayette. Il raconte 
l'histoire ! 
a) D'une femme mariée qui 
trompe son mari. 
b) D'un homme marié qui 
trompe sa femme. 
c) D'une femme marié 
amoureuse d’un autre horminé, 
mais vertueuse, 


. La marquise de Merteuil est un 
personnage de ! 
a) Proust, 
b) Laclos, 
c) Balzac. 


. Vous connaissez, bien sûr, leur 
nom, Mais leur prénom 
Rendez à chacun celui qui lui 
appartient. 
Montesquieu. 
Le cardinal de Retz, 
ossuet, 
Fénelon. 
Saint-Simon. 
fainto-beuve. 
a Rochefoucauld. 


Charles-Louis, 
Françols, 
Jacques-Bénigne, 
Charles-Augustin. 
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€) Paul. 
Î) François. 
9) Henri. 


# Joseph Conrad et Arthur Kæst- 
* ler ont écrit en anglais, Anna 
de Noailles, Jean Moréas, Julien 
Green en français. Aucun d’eux n’a 
écrit dans sa langue maternelle, 
endez à chacun sa nationalité 
d’origine. 
a) Roumaine, 
b) Grecque. 
c) Polonaise, 


d) Américaine. 

e) Hongroise, 

1) Arthur Kæstler. 
2) Julien Green. 

8) Anna de Noailles. 
4) Jean Moréas. 

5) Joseph Conrad. 


Rendez à chaque écrivain sa 
* muse : 
1) Eluard. 
2) Rilke. 
3) Kafka. 
4) Apollinaire. 


a) Milena, 
b) Merline 
€) Nush, 
d) Lou. 


Un seul de ces écrivains n’a 
pas été fonctionnaire. Lequel? 
a) Saint John Perse. 

b) Paul Valéry. 

c) Georges Courteline. 

d) Pierre Benoît, 

e) Paul Claudel. 

f) Jean Giraudoux. 

9) Roger Martin du Gard. 


11 Voici la description de l’hé- 

* roïne d’un roman célèbre f 
« Elle avait cette indéfinissable 
us qui résulle de la joie, de 
‘enthousiasme, du succès, et qui 
n'est que l'harmonie du tempéra- 
ment avec les circonstances Ses 
paupières semblaient taillées tout 
exprès pour ses longs regards 
amoureux où la prunelle se perdait, 
tandis qu'un souffle fort écartait 
ses narines minces et relevait ie 
coin charnu de ses lèvres, qu'om- 
brageait à la lumière un peu de 
duvet noir. On eût dit qu'un artist 
habile en corguptions avait ioces 
$ur sa nuque la torsade de ses che- 
beux : ils s'’enroulaient en masse 
lourde négligemment et selon les 
hasards de l'adultère, qui les dé- 
nouait tous les jours. Sa voix, main- 
tenant, prenait des inflexions plus 
molles, sa taille aussi; quelque 
chose de subtil qui vous pénétrait 
se dégageait même des draperies ge 
sa robe et de la cambrure de s n 
ted. X… la trouvait délicieuse e 
out irrésistible, » 


Il s’agit de : 
a) Madame Bovary. 
b) Madame de Rénal, 
c) Anna Karénine, 


12. Combien de personnages trou- 
ve-t-on dans « La Comédie 
humaine » d'Honoré de Balzac ? 
a) 513. 
b) 1.828. 
c) 2.209. 


13 Qui a écrit: « Vers l'Orient 
* compliqué, je volais avec des 
idées simples » 


a) T.E. Lawrence. 

b) Charles de Gaulle. 
€) Jules Verne. 

d) Arthur de Gobineau, 
e) Gérard de Nerval. 


14 Vous rappelez-vous dans le- 

* quel de ces trois romans de 
Dostoiïevsky chacun de ces cinq per- 
sonnages se trouve ? 


1) « Les frères Karamazov », 
2) « Crime et Châtiment », 
8) « L'Idiot ». 

a) Porphyre. 

b) Rasoumikhine, 





€) Muichkine,. 
d) Lise, 
e) Nastasia Philippovna. 


15 Ces locutions sont passées 

* dans le langage courant. Mais 
chacune a été créée ou employée 
tee la première fois par un auteur 
éterminé qui l’a rendue célèbre. 


Pouvez-vous rendre à chacun son 
bien ? 


1) Les happy few. 
2) L'acte gratuit. 
3) L’élan vital. 
4) Des propos à faire rougir 
un singe. 
5) L'idée force. 
6) Tuer le mandarin. 
7) Climat (employé au sens 
figuré). 
8) Mais ceci est une autre his- 
toire. 
a) Gide. 
b) Kipling. 
ec) André Maurois, 
d) Octave Feuillet. 
e) Stendhal. 
1) Bergson. 
) Alfred Fouillé, 
) Balzac. 


Vous pouvez vérifier en page 21 
l'exactitude de vos réponses. 


4 QUESTIONS 
A RÉCOMPENSE 


16 Beaucoup de grands écri- 

* vains avaient aussi «une 
plume » pour le dessin. Les 
dessins que nous reproduisons 
ci-contre, à qui les attribuez- 
vous ? 

Les noms des cinq auteurs 
se trouvent dans la liste de 


douze noms ci-dessous, qui ap- 
partiennent tous à des écri- 
vains ayant laissé des dessins. 
1. Victor Hugo. — 2. Bau- 
delaire. — 3. William Blake. 
— 4, Pouchkine, — 5. Geor- 
ge Sand. — 6. Goethe. — 7. 
Tolstoï. — 8. Paul Valéry. — 

9. Rabindranath Tagore. — 
10. Edgar Poe. — 11. Jean 
Cocteau. — 12, Strindberg. 


17 Quel est l’écrivain du XIX° 
* siècle qui a écrit: « L'uni- 
ue et véritable thèmt e 
‘histoire du monde et d. 1- 
manité auquel tous les «uui.res 
sont subordonnés, c’est le con- 
{lit entre la croyance et l’in- 
croyance. » 
Si vous l’ignorez, l’attribue- 
riez-vous à : 
Un Allemand, 
Un Russe. 
Un Français. 


18 Quel est le poète qui a 
* écrit : 
« Ma femme est de mon 
paus, ma maîtresse est de 
aris. > 
Si vous ne le savez pas à qui 
l’attribueriez-vous ? 
un Asiatique. 
A un Américain du Sud. 
A un Américain du Nord, 
A un Européen. 


19 « Notre ami commun » 
. . 

est le dernier roman 
achevé .-d’un grand écrivain du 
XIX° siècle. Lequel ? 


Les quatre questions 
ci-dessus sont les seules 
dont vous ne trouverez 
pas la solution dans ce 
numéro. 

Si vous voulez jouer 
avec nous, envoyez-nous 
les réponses que vous 
croyez bonnes. Les dix 
premières réponses justes 
que nous recevrons Sse- 
ront récompensées par 
un microsillon ou un li- 
vre de la Pléiade, au 
choix du gagnant, 
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A quelques semaines d'intervalle, 
ont paru chez Gallimard deux autobiographies 
d'écrivains russes contemporains : Remizov et 
Pasternak. 

«Les Yeux tondus>»> (1) d’Alexei Remizov, 
content à voix basse, et comme essouflée, les 
premières années d’un enfant obtus, génial, 
myope — à la vision trop courte, fondue — 
étrange et méprisé. À quoi tient le charme de ce 


ALEXEI REMIZOV 
Les fous du tsar. 


livre subtil ? Peut-être à ce qu’il exile. Chaque 
page est une verste sur la route de Moscou ; 
chaque sous-titre, une gare d’un chemin de 
bronze qui s'enfonce dans le cœur d’une Russie 
abolie, folle, candide et féroce. Les cloches son- 
nent à toute volée sous les coupoles en oignon ; 
un bel incendie rougeoie sous les fenêtres, où 
tombent de grands oiseaux roussis ; le: fous de 
Dieu chantent leurs litanies hystériques, crachent 
dans les yeux des enfants ; la tempête — un 
pied de poule, un pied de canard — se tapit et 
ulule dans les cheminées ; le cadavre du père, 
visage découvert, bonnet blanc sur le front, est 
exposé dans son cercueil, à l’église, pour les der- 
niers baisers, en attendant le repas funéraire où 


Lettres 


AUTOBIOGRAPHIES RUSSES 


par JEAN-PAUL WEBER 


la vodka apaisera le chagrin vaste comme la 
Volga ; la vieille niania soucieuse raconte les 
écuries du barine et le dur fouet qui y zébra 
sa peau de jeune fille ; et de vagues terroristes, 
anciens ou futurs, ivres, chantent et dansent en 
secret, entre deux bagnes. 


Roizov est un écrivain pro- 
fondément, quoique étroitement, : intelligent ; 
débarrassé, dans ces souvenirs d’enfance, des 
soucis de composition, où il n’excelle guère, il 
déploie un talent extraordinaire d’observation 
et d’évocation. Et c’est un étonnant psychologue 
— psychologue, il est vrai, des nuages, des 
fumées et des couleurs nimbées de rêve et de 
feu — psychologue non figuratif des anges mort- 
nés et des âmes fusillées. Pourtant, sa vraie 
grandeur n’est pas là. Le génie d’un auteur ne 
se mesure pas à son isolement, à son incélé- 
brité, à sa misère, à l’impossibilité de se décou- 
vrir des éditeurs ou des lecteurs, mais à la 
singularité de son statut personnel, Pour nous, 
Remizôv est un nain abusif et triste, moitié 
Chinois moitié paraphe, somnambule ravi éplu- 
chant des pommes de terre dans un salon 
décoré de poissons défunts. Mais, pe profon- 
dément, Remizov est un revenant. Il appartient 
à la Russie vieille, à la Russie sainte, et il sur- 
git, plus mort que vif, de la cour même d’Ivan 
le Terrible, où il devait faire partie de la troupe 
des fous du tsar. On n’a pas tous les jours la 
chance de voir naître, grandir, évoluer devant 
soi, un fou du tsar. 

Nathalie Reznikoff a traduit admirablement 
ce livre difficile. 


« Essa D'AUTOBIOGRAPHIE » 

(2) de Boris Pasternak offre, de son auteur, un 
rofil nouveau : impersonnel, objectif, incolore. 
Non que sa lecture déçoive ou ennuie; le chapitre 
sur Scriabine, par exemple, est remarquable de 
précision amoureuse, et ceux qui connaissent le 
« Poème de l’extase >» ou € Prométhée », et leurs 
<fulgurations harmoniques >, comprendront sans 
peine l'influence que la musique du compositeur 
put avoir sur les sonorités du poète. Mais peut- 
être, justement, faut-il trop connaitre pour pou- 
voir goûter. L'ouvrage est une épure, un « bleu » 
où se dessinent, visibles seulement pour l'œil 
d’un technicien, les structures et les vides d’un 
monde complexe. Que peut-on retenir des 
« Trois ombres» si l’on n’a lu les poèmes de 
Tsvetaeva ? « Tsvetaeva était une femme à l’âme 
virile, active, décidée, conquérante, indomp- 
table.» Mais c'était aussi un poète aux vers 
caracolants, empanachés, où chaque chute était 


une mort brève et violente, I1 eût fallu le dire 
le suggérer, au lieu de se borner « à l'essentiel 
et au général >», comme dit l’auteur, De même 
Iachvili reste pour nous lettre morte, quoi que 
Pasternak fasse pour évoquer son visage cau. 
casien, son destin tragique, et Tiflis. Autobio. 
graphie d'écrivain, ami d'écrivains, tout entier 
perdu dans son œuvre et ses amitiés, « Essai 
d’autobiographie >» veut tenter uné double et 






(Dessin par Olga Dorman(:.) 
Boris PASTERNAK EN 1936 


Des extraits d'état civil. 


impossible gageure, qui est de raconter l’auteur 
tel que l’eût vu, du dehors, un spectateur indiffé- 
rent de sa vie ; et de nous intéresser en agitant 
des extraits d’état civil. 
Cela dit, reste que le traducteur a fait œuvre 
ie en accompagnant le texte de notes nom- 
reuses, érudites, mais nécessairement trop 
brèves ; et que cet « Essai d’autobiographie », 
avec tous ses défauts, et à niveau supérieur 
d’études, est un livre instructif, que rien n’em- 
pêche de découper et de mettre sur fiches. 
(1) Alexeï Remizov, « Les Yeux tondus», 280 
pages : 750 francs. 
(2) B.L. Pasternak, « Essai d’autobiographie », 
147 pages : 400 francs. 


EN 


EU de livres paraissent pendant les 
mois d'été. En voici quelques-uns 
qui retiennent l'attention. 


ROMANS ETRANGERS 

Muzan Fusr: « L'histoire de ma 
femme » (Gallimard). Le récit d'un 
jaloux, par un grand romancier 
hongrois. 

Arr BucawaLp : & Un cadeau pour le 
patron » (Julliard). Du bon humour 
américain. 


BIOGRAPHIE 
GASTON BONHEUR « Charles de 
Gaulle » (Gallimard). 


a — 


| _ VICTOR HUGO 
| HISTOIRE D'UN | 


CRIME 


prélace de Roger Garaudy 
1n volume broché de 524 pages 


690 trs 


LIBRAIRIE 


DEUX LIVRES QU'IL EST 


UL AL 


DE LIRE ET DE FAIRE LIRE 


ERCKMANN -CHATRIAN 
HISTOIRE DU 
PLÉBISCITE 


illustrations de Boris Taslitzky 
un volume broche de 292 pages 
00 trs 


E 
4 route dan loutes les bonne: ibiarr es où à défaut 
à ODÉON-DIFFUSION, 24, Rue Racine, PARIS-Vie 
a 
LKs ÉDITEURS FRANÇAIS RÉUNIS 
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ESSAIS 

MARGUERITE YOURCENAR : € Présenta- 
tion critique de Constantin Cavafy » 
(Gallimard). Cavafy est un grand 
poële grec moderne. 

CoLix WILSON « L'homme en de- 
hors » (Gallimard). Un des € angry 
young men ». 


DOCUMENTS 

AIMÉ MicHEL : € Mystérieux Objets 
Célestes » (Arthaud). L'arbre généa- 
logique des soucoupes volantes. 

STÉPHANE GROUEFF et DOMINIQUE La- 
PIERRE : « Les Caïds de New York » 
(Julliard). L'histoire des gangs aux 
Etats-Unis. 


HISTOIRE 

K.-M. PANIKKAR : € Histoire de l’Inde » 
(Fayard). 

ADRIEN DE MEEUS : 
Belges >» (Fayard). 


RELIGION 

H.-E. nez MEenico : € Le Mythe des 
Esséniens » (Plon). Un roman poli- 
cier pour les amateurs d'histoire 
religieuse. 


POESIE 


Ezra Pounp: « Contes et poèmes 
choisis » (Pierre-Jean Oswald). La 
première traduction en français du 
grand poële américain. 


: EN BREF 


DEUX LIVRES POLITIQUES 


L'ETAT D'ISRAEL DANS LE MONDE 
par Pierre Paraf, Ed. Payot, 222 p. 
1.200 francs. 

IL y a trois mois à peine Israël cé- 
lébrait le dixième annivérsaire de 
son existence. À cette occasion Pierre 
Paraf nous donne un véritable vade- 
mecum de cet Etat jeune et pourtant 

chargé d’un héritage millénaire, 
L'auteur étudie aussi bien les partis 
olitiques, le problème syndical que 
a vie culturelle et, pour finir, trace 


« Histoire des 


un portrait enchanteur des richesses 
touristiques du pays. Cet ouvrage très 
complet montre avec objectivité et fer- 
veur les immenses possibilités de déve- 
loppement et les écueils qui se dres- 
sent devant Israël, 


LE Maroc A L'ÉPREUVE 


par Jean et Simone Lacouiure. 
Editions du Seuil, Collection Esprit, 
« Frontière ouverte ». 
386 pages, 1.200 francs. 


U en est le Maroc ? Deux ans 
après l’indépendance, le livre des 
Lacouture fait le point. 

C'est à un véritable voyage que 
Jean et Simone Lacouture convient 
leurs lecteurs. Mais un voyage en pro- 
fondeur. Le passé marocain, l'héritage 
du protectorat, les bouleversements 
des dernières années servent de creu- 
set aux forces neuves qui commandent 
déjà l'avenir. 

‘our à tour le palais, les hommes 
du bled, les jeunes fonctionnaires, jes 
différents partis occupent le devant 
de la scène. De remarquables « por- 
traits >» font saisir sur le vif telle ou 
telle personnalité marquante — Boua- 
bid ou Ben Barka par exemple, Ni 
les chiffres ni les statistiques ne par- 
viennent à alourdir le livre des La- 
couture. Ils procèdent par nuances, 
par touches impressionnistes et mal- 
gré la rigueur de leur analyse ils 
réussissent à nous livrer le Maroc vi- 
vant. 


UN LIVRE DE VOYAGE 


LE TOUR DES ErTATs-UNIs 
EN 80 Jours 
par Marc Laporte. 


Ed. Internationales. 164 pages. 
Nombreuses photos. 780 francs. 


E nombreux livres ont déjà paru 
sur les Etats-Unis, qui nous ex- 
pliquaient savamment les structures 


sociales et économiques de ce pays, 
Mais peu de voyageurs ont eu l'idée 
que les Etats-Unis représentent pour 
les Français un pays exotique, 
même titre que les pays d’Afrique ou 
d’Asie. 

Marc Laporte a compris qu’un livre 
de voyage doit, avant tout, nous dé 
payser., À la fiñ de son jivre on ne 
saura pas si le capitalisme américain 
est définitivement condamné ou si au 
contraire, il aura prouvé sa vitalité, 
Mais On aura passé deux heures de 
lecture distrayantes qui nous font con- 
naître les Etats-Unis de tous les jours 


UN ROMAN 


NE TE RETOURNE PAS, KiPlaN 
été 


par Vahé Katcha. Ed. Plon, 
184 pages - 480 francs. 


= I « Ne te retourne pas, Kipian » 
était un roman posthume, on crie 
rait au chef-d'œuvre. I] a l’incohé 
rence des ébauches découvertes dans 
les cartons d’un grand écrivain. 

La description de l'ennui dans l 
petite ville de Katoum est certaine 
ment une page d’anthologie de la litté- 
rature méditerranéenne. Admirable- 
ment mis en valeur dans son ambk 
guité, le policier Fettuk, flanqué de 
son acolyte Bouchar, y mène une el 
quête personnelle dans un style trés 
oriental, pour s'approprier les perles 
dérobées et cachées par un assassin 
qu’il va pendre. C’est le côté face du 
livre, 

Le côté pile, c’est l'enquête parak 
lèle menée par la maîtresse de l'assas 
sin, son frère Kipian et son amoureux 
Carvo, pour récupérer ces mêmes per 
les. Bâclée, invraisemblable, à peine 
écrite, cette partie du livre, pourtal 
étroitement mêlée à la première, 08 
fait qu’agacer le lecteur, malgré quel 
ques pages remarquables. 


On regrette ces imperfections, CAf 


le talent de l’auteur est manifeste. 
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CORRESPONDANCE 
CORRESPONDANCE 


@ Un recueil de réfé 


rences pour érudit. 


Œuvres complètes 
de Pouchkine 


(Tome 111) 
publiées par André Meynieux. 
Ed. André Bonne, 790 pages. 
4.500 francs. 


« E ne sont certes pas les 
( encouragements de la 
critique parisienne dile « litté- 
raire » qui nous ont soutenus 
dans nos efforts : lors de la pu- 
blication de notre premier vo- 
lume, celle-ci, dûment informée, 
a mis en jeu pcur faire silence 
toutes les ressources de sa futi- 
lité qui est le moindre de ses 
travers >, déclare André Mey- 
nieux dans sa préface au troisième 
tome des « Œuvres complètes de 
Pouchkine ». 

André Meynieux a certes accompli 
un travail gigantesque et l’on ne peut 
qu'estimer ses efforts. Son édition de 
Pouchkine conserve un caractère défi- 
nitif et tout laisse supposer qu'aucun 
érudit ne se hasardera à marcher sur 
ses brisées. 1 n’en demeure pas moins 
que, pour faire trop complet, pour 


ne laisser systématiquement aucun 
détail dans l’ombre, le commentateur 
a surchargé de gloses les textes de 


Pouchkine, qui deviennent ainsi d’une 
lecture difficile, heurtée, sans cesse 
ponctuée de références qui font perdre 
de vue la pensée de l’auteur. 

Les spécialistes de la littérature 
russe trouveront ici leur compte, les 
futurs biographes français de Pouch- 
kine verront avec plaisir leur besogne 
toute mâchée. Maïs le lecteur moyen, 
familier de Tolstoï et de Dostoïesvky, 
ne bénéficiera pas d’un contact agréa- 
ble avec l’œuvre d’un des plus grands 
écrivains russes. 


Et le critique — futile ou non — 
est obligé de tenir compte de son lec- 
teur, de ce lecteur qu’il est d’ailleurs 















































OUTES les religions ont leur Tar- 
tuffe. La communiste comme Ja 
catholique. Tartufle, c'est-à-dire Île 
monsieur habile à réserver la dualité 
de la pensée et de l'expression, le 
monsieur qui sait avec subtilité ce 
qu'il faut dire et comment le dire à 
l'intérieur d'un univers étroit où le. jar- 
gon rituel (la lettre) importe beau- 
coup. 

Le premier mérite du livre aigu, 
tranquillement lucide, de Roger Bous- 
sinot, L'Eau du Bain (1), est de démon- 
ter sous nos yeux le mécanisme psy- 
chologique d'un intellectuel commu- 
niste qui, à l'instar de Julien Sorel 
et pour les mêmes raisons très person- 
nelles, « joue le jeu » comme il faut. 
Le Parti remplaçant ici la société 
louis-philipparde et le Capital le Mé- 
morial de Sainte-Hélène, mais ici et 
là le Tartuffe servant de code de la 
toute. Simon Mequeux, lui aussi sen- 
sible aux Elmire ou aux Mme de 
Renal de la classe ouvrière, sait trou- 
ver 

« De l'amour sans scandales 
et du plaisir sans peur » 

Simon «a une aventure avec une 
militante mariée. Un jour elle est en- 
ceinte: avortement. Or le Parti ne 
peut courir le risque de confier des 
responsabilités à une camarade ex- 
Posée aux menaces d'un chantage 
policier. Simon, qui craint le scandale 
Pour sa propre carrière, prend les de- 
vants et dénonce habilement sa parte- 
naire. Habilement, c'est-à-dire sans se 
mouiller. 

Portrait d'un salaud? Salaud, c'est 
trop vite dit. Tartufle est peut-être iné- 
vitable là où règne une conception de 
l'ordre, disons : jésuitique, pour faire 
court; là où on exige des partisans 
non pas une discipline d'hommes 
libres à chaque instant de leur adhé- 
Sion, mais une discipline de soldats 
de Dieu (perinde ac cadaver), « justi- 
fiant casuistiquement celle-ci er décré- 
tant que cette adhésion a été donnée 
une fois pour toutes ». Lorsque Simon 
confond son intérêt avec celui du 
Parti, cette confusion ne manque pas 
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LES HABILES ET LES VICTIMES 
par JEAN-LOUIS BORY 











lui-même. Il ne peut le précipiter sans 
réserves dans une lecture où l’on ren- 
contre à chaque page des passages 
tels que celui-ci : 


« Dans « Le Fils de la Patrie », 
on a imprimé une lettre de moi 
à Vasili Luovitch, l'oncle de 
Pouchkine. V. lettre 1, n° 15. Il 


de sincérité. Tartufie finit toujours par 
se tartuffier. 


La rigueur de cette mise au pilori 
est compensée par la tendresse, l'ad- 
miration avec lesquelles Roger Bous- 
sinot peint les militants de base : que 
de trésors de dévouement et de sim- 
plicité. L'eau du bain cesse d'être 
crasseuse. Cette pincée de soufre que 
Boussinot verse dans la baignoire, on 
souhaite (l'auteur le veut) qu'elle 
complète le décrassage. 


Le héros de Boussino: est un habile. 
Celui de Paul Tillard, dans L'Outrage 
(2). est une victime des habiles. His- 
toire effroyablement simple : Frantz, - 
vieux militant communiste allemand, 
sert d'agent secret à l'armée rouge. 


Après la victoire, il part pour Mos- 
cou, avec sa jeune femme. Réception 
chaleureuse. La nuit même de son 
arrivée, il est arrêté, enfermé, soumis 
à une épuisante série d'interrogatoires 
kafkaïens, enfin se reconnaît coupable 
d'il ne sait quoi pour permettre à sa 
femme de rentrer à Berlin. Il est déporté 
en Sibérie. Libéré à la mort de Staline, 
il retrouve sa femme à Berlin, mais 
folle : elle a été déportée elle aussi. 
Elle lui crache à la figure. Le monde 
de Frantz est celui, étouffant, noc- 
turne, secret, impitoyable, incompré- 
hensible, incurablement inhumain, des 
prisons, des camps, de la faim, de la 
peur, de la honte. Le temps de la 
bête. 


L'angoisse que l'on éprouve à la 
lecture de L'Outrage est d'autant plus 
grande que Paul Tillard s'oblige à la 
sécheresse du compte rendu. Sa voix 
sourde se fait murmure. On n'en en- 
tend que davantage le hurlement de 
protestation qu'il retient sans cesse. Le 
crachat qui gifle Frantz, c'est le lec- 
teur qui le reçoit. Impossible de lire 
ce livre avec sang-froid. 


(1) L'Eau du Bain, Roger 
Boussinot, éditions Denoël, 189 
pages, 550 francs. 

(2) L'Outrage, par Paul Til- 


lard, édit, Julliard, 214 Cp 


600 francs, 








STATUETTES DU MUSÉE POUCHKINE. 


Les trente-six lettres de l'alphabet russe. 


s’agit d’une épître en vers de 
1816. Cela m'a mis en fureur ; 
j'ai aussitôt écrit à Gretch, V. 
lettre 5, n° 22, une lettre .offi- 
cielle. Hier, le prince Dm. Ipsi- 
lanti, Le prince Dmitri Ipsilanti, 
frère d'Alexandre, aide de camp 

* du général N.N. Raevski. L’infor- 
mation était fausse, m'a dit que 
les Grecs avaient franchi le Da- 
nube et mis en déroute un corps 
d'armée ennemi. 4 mai. J'ai été 
reçu franc-maçon. La loge de 
Kichinev portait le nom d’Ovide, 
n° 25. À partir de 1823, Pouch- 
kine se servira des feuilles de 
comptes de la loge comme de 
cahiers de brouillon. » 


Le mélange du texte et des notes 
accompli ci-dessus n’est nullement un 
truquage : il constitue bel et bien 
ce qu'on lit. 


Incompréhensible 
ou illisible 


Dans le cas précis de ce troisième 
volume qui contient la correspon- 
dance et les notes autobiographiques 
ou critiques de Pouchkine, on se 
trouve en présence d’une sorte de pa- 
radoxe : sans les notes, le texte serait 
incompréhensible ; avec elles, il est 
illisible. 

Recueil de références sans doute 
utiles au spécialiste, la correspon- 
dance de Pouchkine ne peut être con- 
sidérée comme faisant partie inté- 
grante de son œuvre au même titre 
que celle de Voltaire ou de Diderot. 


Dans un texte préalable assez bril- 
lant, André Meynieux fait d’ailleurs 
le point des conditions « économi- 
ques » de la littérature russe avant 
Pouchkine, à une époque où les oboles 
abandonnées par des mains royales 
ou nobles constituaient les seules res- 


(Viollet.) 


sources de l'écrivain. Avec l’auteur 
du « Prisonnier du Caucase », les 
conditions mêmes de la vie de l’homme 
de lettres russe se trouvent transfor- 
mées, et il peut déclarer sans honte : 
« J'ai un revenu permanent 
avec les trente-six lettres de 
l'alphabet russe > ou « Cette 
année, j'ai assez mal fait mes 
affaires ». 

On comprend mal qu'André Mey- 
nieux n'ait pas tiré d’un problème 
qu’il a fort bien exposé, les consé- 
quences qui s’imposaient : la corres- 
pondance de Pouchkine n’est pas une 
œuvre littéraire, 


JEAN CHAUMELY. 


1 


> questions sur 

















la littérature 


1.1b,206, 3 a, 4 à. — 2. 
8. b. — 4, à. — 5. €. — 6. b. 
1a,2 ec, 3 €, 4 b, 5 g, 
11. — 8. a 3, b 4, 0c 5, à 2,e 1. — 
9. 1 €, 2 b, 3 a, 4 d. — 10. g. — 
11. a. — 12. €. — 18. b. — 14. 1 d, 
2 à, b, 3 €, e. — 15. 1 e (dédicace 
de « La Chartreuse de Parme »}, 
2 a (« Les Caves du Vatican »),3 f 
(dans « L’Evolution Créatrice »), 
4 d (dans « La Morte » à propos 
des conversations que tiennent les 
jeunes filles), 5 g (nom d’une théo- 
rie développée dans trois volumes 
de philosophie), 6 h (dans « Le 
Père Goriot »), 7 c (c’est le titre 
de son roman), 8 b (dans « Le Li- 


\ vre de la Jungle »). 
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BRICOLAGE 


Le plus amusant des corps 
de métier 


L= travaux de tapisserie (il ne 
s’agit pas de petit point) qui s’ap- 
parentent à la couture, sont à la por- 
tée de toutes les femmes « bricokeu- 
ses». La main-d'œuvre entrant pour 
deux tiers dans la somme qu’il faut 
consacrer pour recouvrir un fauteuil, 


Madame Express 


UN EFFORT € RENTABLE » 
1) Clouer le tissu sur la traverse de face; 2) Clouer la partie dépassante sur la traverse arrière; 3) Fixer le tissu du dossier. 


l'effort est l’un des plus « rentables », 
C’est aussi le plus amusant, 

TOUT LE MONDE DEVRAIT ÊTRE CAPA- 
BLE DE : 


Parementer un sommier. 

© Mesurer les quatre côtés du som- 

mier. Taïiller une bande de 40 cm de 

haut et d’une longueur égale à celle du 
tour du sommier. 

@ Retogrnér le sommier. Clouer 
avec des semences de tapissier sur les 
traverses un côté de cette bande en 
prévoyant un rentré de 2 cm. Bien 


tendre le tissu droit fil. 


NOUS AVONS, 


- CHAQUE JOUR, 


MUSCLES À NOURRIR 


NZ 


450 muscles (1e saviez-vous ?) 
qui tous, petits ou gros, 


travaillent donc CONSOMMENT. 


U, muscle, comme un moteur, 
a besoin de carburant. Ce carburant, 
qu'il puise dans notre sang, c'est le 
GLUCOSE, autrement dit le SUCRE. 


Pour que notre “plein de glucose” 
soit constamment assuré, il faut que 
notre alimentation soit équilibrée 
et comporte suffisamment de glu- 
cides (sucres). 


C'est sur ce dosage 


qu’on se trompe. 


On fait souvent la part trop belle 
au plat dit “de résistance” ; ce qui 
réduit d'autant les nutriments actifs 
contenus dans d’autres plats, notam- 
ment dans les desserts. 


En fait, c’est le dessert, aliment 
complet, qui devrait s'appeler “plat 
de résistance”, car il contient œufs, 
beurre, farine, fruits, sucre, etc... 
en justes proportions. ‘ à 
Mieux équilibré, plus léger, plus 
économique, le. dessert mérite que 


vous lui 


iez dans vos menus, une 


place plus large. 
- Ajoutez à cela que 


‘le sucre est l'aliment exclusif 
du tissu nerveux et cérébral’. 


LE SUCRE, C’EST L'ALIMENT 
DU MUSCLE ET DU CERVEAU 


Pour vous permettre de mieux connaltre et exploiter les vertus du dessert considéré 


comme véritable “plat de résistance” 


demandez notre brochure ” DESSERT” 


Toute une série de recettes simples. appérissantes. équilibrées, bon marché, avec des, 
précisions chuffrées et des indications comparatives. ” 


RPC LL LL LL LL LL L LL LL LL. : 


f BON A DÉCOUPER pour recevoir la brochure ‘DESSERT* 
! 


(prière de nous adresser 20 F en timbres-poste, 


pour frais d'envoi) 


#, S 
À CEDUS - 30, rue de Lübeck, PARIS (16°) $ 


© Remettre le sommier sur ses 
pieds. 

© Rabattre la partie supérieure de 
la bande de tissu clouée sur le tissu du 
sommier, Fixer avec des épingles. 

© Régler les coins. 

@ Coudre à points coulés invisi- 
bles avec une aiguille courbe de ta- 
pissier. 

Fabriquer un couvre-lit 

à volants 

© Placer sur le lit (fait) une plate- 
bande de tissu couvrant complète- 
ment le matelas et dépassant tout au- 
tour de 2 cm (ajouter deux bandes de 
tissu de chaque côté du lé cen- 
tral si le matelas est d’une largeur 
supérieure à -1,25 m. La largeur des 
tissus d’ameublément étant de 1,30 m). 
© Mésurer Ia hauteur allant de la 


partie supérieure du matelas à la base 


du sommier. Ajouter 6 cm (3 pour la 
têté, 3 pour l’ourlet), cette dimension 
donnera la hauteur du. volant. La lar- 
geur peut varier de une fois et démie 
à deux fois le tour’ du sommier. 

@ Ajouter les bandes de tissu né- 
cessaires à-la confection de ce volant. 
Les piquer à la mâchine, et repasser 
les piqüres ouvertes, Faire un ourlet 
sur un des côtés d’une hauteur d’en- 
viron 3 cm. 

© Monter -la tête du volant soit à 
plits plats ou ronds, soit à fronces, 
soit, pour plus de facilité, sur une 
rouflette. 

@ Bâtir ce volant sur la plate-bande 
de tissu recouvrant le lit, Faire dé- 
passer la tête de 1 cm environ. Véri- 
fier avec un mètre rigide la régula- 
rité de ce volant par rapport au sol, 
piquer le volant à la plate-bande de 
tissu. ù 

Faire une housse 
de traversin 


Mesurer la longueur du traversin et 
son diamètre, Ajouter 8 cm à cette 
dernière dimension. Couper une 
bande de tissu. Faire deux ourlets de 
4 cm chacun sur la partie la plus 
longue. Coudre sur ces ourlets de 
grosses pressions äe tapissier, Entou- 
rer le. traversin de cette bande de 
tissu, fermer les pressions. Découper 
deux ronds du diamètre correspon- 
dant aux deux ronds placés à chaque 
extrémité du traversin. 

© Passepoiler les deux petits côtés 
de la bande de tissu sur laquelle on a 
placé les pressions. 

© Coudre le tuyau ainsi passepoilé 
à chacune de ses extrémités sur les 
deux disques qui ont.été coupés. 


IL EST PLUS DIFFICILE DE : 


Recouvrir un fauteuil 
ou un canapé 


© Dégarnir le siège à recouvrir en 
enlevant soigneusement l’ancien tissu. 
Poser le nouveau tissu bien à plat sur 
une table et appliquer dessus les dif- 
férents morceaux composant la cou- 
verture du fauteuil, 

@ Commencer par le siège : clouer 
avec des semences de tapissier le de- 
vant du tissu sur la traverse de face 
(Ag. 1). 

© Tendre ce morceau de tissu en 
le glissant dans la fente existant en- 
tre le siège et le dossier. 

© Clouer la partie dépassante du 
tissu sur la traverse arrière du siège 
(fig. 2): 

@ Placer ensuite le morceau de tissu 
destiné au dossier en le fixant avec 
des épingles (fig. 3). 

@ Froncer légèrement le bas de ce 
morceau de tissu sur une bande droit- 


fil. Faire glisser cette bande dans là 
fente entre siège et dossier et la clouer 
sur la traverse arrière comme on l’a 
déjà fait pour le tissu recouvrant lg 
siège. | 
$ Placer les deux morceaux de tissy 
déstinés aux manchettes, Les régler 
avec des épingles. 
.@ Rabatire le tissu au milieu du 
dossier à l'endroit où sont placées les 
épingles, et coudre un galon droit fil& 
à l’envers sur la .pliure. Ceci pour uf 
siège galbé comme celui-des photos#t 
@ Coudre ce rüban sur la garniture 
en blanc du siège, en traversant lé 
dossier avec une longue aiguille de, 
tapissier. Ah 7 
© Replacer le tissu sur le dossier, 
l’épingler. .. LE 
© Coudre les deux manchettes 4 
points coulés avec une aiguille courbe, 
© Appliquer le morceau de tisse qui 
doit recouvrir le dos du dossier, 
L'épingler. Coudre tout -autour 4 
points coulés, avec une. higuille 
courbe, ÿ 
© Confectionner le volant, le cou- 
dre sur le tissu recouvrant la traverse. 
intérieure du siège. 


.…Confectionne; une housse 
de divan passepoilée 


Commencer par gainer le sommier; 

© Poser sur le matelas, le lit étant 
fait, une plate-bande de tissu dépas- 
sant tout autour de 2 em. es 

© Tailler une bande de tissu de 10 
à 12 cm de haut, environ, et d'une 
longueur égale à celle du tour du ma- 
telas, Passepoiler cette bande en haut 
et en bas en faisant un rentré piqué à 
la machine autour d’un gros cordon- 
net (cordon de tirage par exemple), 
Entourer le matelas avec cette bande 
et coudre sa partie supérieure à la 

late-bande de tissu £<e trouvant sur 
e lit, À ce moment-là, le matelas doit 
se trouver emboîté. 

@ Couper quatre bandes de tissu, 
deux de la longueur et deux de la 
largeur du matelas, ces bandes ayant 
environ 20 à 25 cm de large. Les 
ourler de trois côtés. 

@ Coudre chacune de ces bandes 
à la partie passepoilée entourant le 
matelas. Deux sur la largeur, deux sur 
la longueur, Ces bandes se glissent 
entre matelas et sommier et sorit des- 
tinées à maintenir la housse bien en 
place. 


IL FAUT ÊTRE DU MÉTIER POUR : 


@ Refaire complètement des garni- 
tures de sièges. 

‘© Confectionner des accotoirs pour 
un divan, ou le transformer en ca- 


napé. 
© Madame Express signale LE 


amateurs de bricolage la « Foire 
aux trouvailles ». Cette exposition, 
organisée par le Printemps, groupe 
une sélection des «gadgets » mé- 
nagers les plus récents. De la scie 
à main au carreau plastique en 
passant par les plaques de pro- 
preté adhésives, une personne nor- 
malement adroite peut, grâce aux 
indications données par de pa- 
ientes démonstratrices, utiliser mille 
idées. Risque inhérent à ce genre 
de manifestation : l'achat stupide. 
L'irrésistible pâte à reboucher les 
rainures de parquet et la non 
moins irrésistible ligature de caout- 
chouc que l'on n'utilisera jamais. 
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CHEVEUX 


guerre aux têtes de loups 


ONGS ou courts, les eheveux s’as- 
sagiront un peu cet hiver. Alexan- 
dre, le coiffeur à la mode (Mlle Cha- 
pet lui 4 confié la tête de ses 
mannequins, « Harper’s Bazaar » et 
Vogue » lui ont demandé de coiffer 
cover-girls) a déclaré la guerre 
aux têtes de loups. Les coiffures res- 
geront hautes sur le sommet de la 
je, mais se resserreront sur les 
oreilles en crans ou en bandeaux. 
Est-ce une réponse aux têtes déme- 
gurément gonflées de Carita ? Peut- 
étre. Depuis un an, le fameux tandem 
«Carita-Alexandre » s'est dissocié et 
chacun poursuit sa route de son côté. 
Carita a lancé aù printemps les 
erruques, Alexandre riposte cette 
saison avec la « cadenette > (nom 1958 
de «catogan >» que son créateur trou- 
vait trop masculin et trop Louis XV 





pour une mode Directoire). Cette 
simple mèche de cheveux en forme 
de huit se pose le soir sur les nuques 
les plus courtes (comme le montrent 
les photos « avec » et « sans» de Ma- 
rie-Hélène Arnaud, qui présente cette 
année chez Chanel). 


C'est seyant, féminin et très facile 
.à poser. 11 suffit de « tirebouchonner >» 
deux petites mèches sur la nuque et 
de les maintenir solidement avec des 
épingles neige. Deux grosses épingles 
à chignon suffisent ensuite à fixer la 
«eadenette > qui peut s’agrémenter 
hr nœud de velours noir ou d’un 

ijou. 


Facile à poser 


Choisie par Alexandre, posée par 
Alexandre, cette simple fantaisie coûte 
modestement de 10.000 à 15.000 francs. 
Mais noblesse oblige : un maître coif- 
feur ne peut pas se « déprécier ». Par 
exemple, Alexandre ne fait pas de 
mises en plis. Il coupe (pour le prix 
d'une permanente chez un bon coif- 
feur) et donne ensuite les consignes à 
un de ses huit assistants qui réalisera 
la coiffure, Mais si cette mode du 
«calogan » (nous préférons ce terme 
que tout le monde comprend) s’im- 
pese, on en trouvera d'ici quelques 
semaines dans tous les grands maga- 
ins en cheveux de moins belle qua- 
lité, ou tout simplement en nylon (le 
nylon fait des postiches parfaits) à 
de petits prix décents. 

. Lancée pour le soir, cette coiffure 
Tisque de prendre aussi dans la jour- 
née. Elle permettra en effet à celles 
qui le désirent de laisser repousser 
leurs cheveux sans avoir à subir 
l'épreuve pénible des mèches demi- 
longues dans le cou. 


En tout cas, en revenant de vacan- 
ces, réfléchissez par deux fois avant 
de faire recouper vos cheveux sur la 
Nuque. Les coiffeurs lutteront, comme 
d'habitude, pour imposer les cheveux 
Courts. Mais la mode s’orientera sans 
doute cet hiver vers les coiffures 
teurtes et gonflées devant, relevées 
crriére, surtout si les grands cols 
Simposent, 


CHRISTIANE COBLENCE 
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(Alexandre-Harriet, Hubbard Ayer.) 


MARIE-HÉLÈNE ARNAUD PORTE LA 4 CADENETTE » 
En revenant de vacances, réfléchissez par deux fois. 


HOMMES 





Ouverts en août 


ADAME EXPRESS a reçu depuis 

quinze jours des dizaines de 
coups de téléphone désemparés, éner- 
vés, éplorés, ulcérés, des maris céli- 
bataires. Traînant dans leurs serviet- 
tes ou dans leur voiture des chemises 
sales, ils cherchaient vainement dans 
Paris un blanchisseur ouvert au mois 
d'août, Même problème pour le tein- 
turier, le cordonnier, etc. Voici une 
liste qui pourra rendre service aux 
Parisiens perdus dans re désert 
d'août : Paris, 


Blanchisseries 


IX°. — Quiek-Service, 23, Fg-Mont- 
martre. 3 

XVI. — Blanchisserie américaine 
lave-net, 5, rue Gustave-Courbet (Pas, 
52-01). Service de livraison. 

X°, — Modern’Rapide, 56, rue de 
Château-Landon. 

VIII, — Lav’Aid Liège, 22, rue de 
Liège. 

VIII-, — Laveries automatiques pa- 
risiennes, 179, Fg-Saint-Honoré. 

VII, — Lavomatic Surcouf, 14, rue 
Surcouf (Inv, 58-21). Service de livrai- 
son. 

V°. — Lavador-Monge, 1, rue Saint- 
Médar, 


XV°. —— Au Jumbo Laveur, 85, rue 
de Lourmel. 


Teintureries 


VIII", — Rond-Point Elysées Pres- 
sing, 6, rue de Ponthieu. 


VIF. — Teinturerie Marbeuf, 14, 


rue Marbeuf. 


VIII, — Teint-Net-Press, 123, rue 
Saint-Lazare. 
IX°. — Quick-Service, 23, Fg-Mont- 
martre. . 
Cordonneries 
Les trois succursales de la maison 
Toby (réparations instantanées) : 
XVIF. — 117, avenue de Clichy. 
IX°, — 66, rue Montmartre. 
IX°, — 2, rue Caumartin. 
VILI°. — Quilichini, 86, r. La Boëtie. 
IX°, — Claraso, 34, rue Godot-de- 
Mauroy. 
Médecins 


En principe, les médecins qui par- 
tent laissent le numéro de téléphone 
de leur remplaçant, En cas d’urgence 
s'adresser à son commissariat de po- 
lice qui communiquera la liste des 
médecins de garde dans chaque ar- 
rondissement. 


Plombiers et électriciens 


A partir du 18 août, la maison Ma- 
gne, 65 bis, rue Spontini, Klé, 10-00 
(Plomberie .et électricité). 


67-89 fonctionne 
jour et nuit. 


Et pour votre voiture. 
Le service de dépannage S$.0S8. 
sans interruption 


RECETTE 





Les aubergines frites 


à la crème. 


(pour quatre personnes) 
— 8 à 10 aubergines, 
— 100 gr. de crème fraîche, 
— 1 citron, 
— Sel, poivre, ciboulette, 
— 200 gr. de farine, 
— 1 œuf, 


— 2 cuillerées d'huile (1 d'ara- 
chide, 1 d'olive si possible). 
@ Laver les aubergines, les essuyer, 
les couper en rondelles “de 1 cm, 
d’épaisseur environ @ Passer ces ron- 
delles à la pâte à frire (mélange de 
200 gr. de farine, d’un œuf et d’une 
cuillerée d'huile) @ Faire frire ces ron- 
delles d’aubergines à la grande fri- 
ture bouillante comme on le fait pour 
les pommes de terre frites @ Egoutter 
très soigneusement @ Préparer une 
sauce composée de crème fraîche, 
d'un filet d'huile d'olive, d’un filet 
de citron et de ciboulette hachée 
menu © Les aubergines se mangent 
en entrée accompagnées de cette 
sauce. 
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LE BLOC-NOTES DÉ FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac ccmmente librement l'actualité politique et littéraire. 


VEMARS, 9 AOÛT 


S, indifférents que nous 
ayons résolu d'être au beau temps et à la 
pluie, un été manqué comme est celui-ci at- 
triste. Les cigales ne chantent plus que 
dans mon souvenir. On m'’écrit qu'elles se 
sont tues en Gironde, alors que du temps des 
anciennes vacances, il y en avait une sur 
chaque pin. Les prairies d'autrefois vibraient 
sous un dur azur et la nuit ne les apaisait 
pas. « Et le brasier de l'herbe en fleurs 
chante en dormant. » Ce vers de Francis 
Jammes déchaîne en moi une symphonie qui 
enivra mon enfance : non la symphonie 
pastorale que Beethoven a entendue, ces 
appels d'oiseaux, ces bêlements tendres, 
cette rumeur d’angélus et d'’étable, et 
l'orage qui crève et ruisselle au-dessus de Ia 
frairie paysanne, — mais la stridence des in- 
sectes, cette vibration inhumaine -sous les 
étoiles indifférentes. Et debout, sur la der- 
nière marche du perron, l'enfant se tenait 
immobile, la figure levée, les narines ouver- 
tes à toutes les odeurs de l'ombre. 

Peut-être y eut-il aussi en ce temps-là des 
aoûts pluvieux ? Nous les avons oubliés. 
Seules les saisons torrides demeurent en 
nous, confondues avec la passion naissante, 
et la soïf, et l'attente d’un bonheur qui 
n'avait pas de nom. 

Mais c’est vrai que je vis dans un village 
du Valois où la pluie a toujours régné, sus- 
citant ces arbres géants chargés de trop de 
feuilles ; et la buée monte vers un faïble so- 
leil, du jardin spongieux... 

Aucun contact humain. On cherche à tra- 
vers les journaux à discerner les courants 
de l’opinion en France. Existe-t-il encore une 
opinion ? Le maire de ce village, qui appar- 
tient à un milieu syndicaliste, me confiait 
son étonnement et son scandale devant l’in- 
différence, en mai dernier, même de ces 
milieux-là, devant le coup de force militaire. 
« Chacun pensait à ce qu'il ferait de ses va- 
cances. Cela seul comptait. On ne parlait 
pas du reste... » 

Le reste, c’est le destin qu’on nous pré- 
pare, et qui ne sera modifié que par les 
réactions de ce peuple répandu en ce moment 
sur les plages, sur les routes, et dont les 
magazines manifestent l’idée qu'il se fait de 
la gloire et du plaisir : le couple moné- 
gasque et Brigitte Bardot. Cette Eve devrait 
se faire photographier habillée, avec des 
manches longues et une robe jusqu'aux ta- 
lons, et un col jusqu'aux oreilles, — sinon 
Adam bientôt ne la regardera plus. 


10 AOÛT 


O, voudrait pouvoir 


crier aux chefs F.L.N. : «' Ne laissez pas 
passer cette chance : Il ne se trouvera plus 
de général de Gaulle après le général de 
Gaulle. Peut-être les élections ne seront-elles 
pas truquées tant qu’il sera là. Vous pouvez 
faire un pas immense vers ce que vous 
souhaitez, et qui pourtant ne vous sépare- 


Mots croisés n° 148 


HOR IZONTALEMENT, — 1. Sorte de 


pié 
cié 


Elis 


mosthène à fermer la bouche. 
qui 
trait, — 5, Change à nouveau d'état, — 
6. Unité cent fois plus grande -à la ville, 
cent fois trop petite à la campagne. Dé- 
but d'un proverbe alexandrin qui plaît 


au. 


œ © = ON CN RO Ca là — 


Solution du n° 147 


son, 
Trois plans d’eau sont plus élevés que 


Jui 


destal symbolique, inégalement appré- 
— 2, Son rôle est d'éclairer. — 3. 
abeth pour Margaret. Obligeait Dé- 
4 Solde 
subsiste, Se. cloue au moyen d’un 


verdant de la ps mn am he — 7, 

st voir plus loin 
que soi. — 8. N'est 
pas utilisable, en 
cas de différence. 
Matière pre mière 
pour le vernis. — 
9. Prépara une cou- 
che. Ce que chacun 
souhaite ajouter à 
droite de son actif, 
— 19. De la même 
école que Blanqui. 
VEPTICALEMENT. 
— 1 Une autre 
éventualité est pré- 
férée, dans la chan- 


S © ® NE C1 à ON FD —= 


à ce fâcheux état de santé, — HI 


et un plus bas, Fait saillant, bien que 


I JD IV V VI VE VE 


1, Permet d'éviter des 
Perfidement récl:mé par un 
Espagnol vaincu à un héros généreux, — 


la couleur, 
déviations. 


rait pas de nous, Pourquoi vous obstiner 
dans une voie où vous vous perdez en nous 
perdant ? Car vous nous perdez : et qu’y 
gagnerez-vous ? La guerre en Algérie, nul 
n’en doute plus aujourd’hui: c’est le fascisme 
en France, Encore une fois, qu'y gagnerez- 
vous ? Que risquez-vous à passer par la 
porte que vous ouvre inespérément le géné- 
ral de Gaulle ? Ayez pitié de votre jeunesse 
et de la nôtre. Prenez-nous au mot. Ce que 
certains ne vous accordent que par calcul et 
par ruse, faites-en l’essai. Quoi qu’il puisse 
sortir d’une tentative d'intégration, même 
dirigée et sabotée, des rapports nouveaux 
peuvent s'établir, des possibilités apparaître. 
Le salut pour vous comme pour nous est du 
côté de la confédération, ou de Ia fédéra- 
tion. Or on y vient... » 


11 AOUT 


Dis 


(« Principes de politique ») : « Il est dif- 
ficile que des armées, quels que soient 
leurs éléments primitifs, ne contractent pas 
involontairement un esprit distinct de celui 
du peuple. » 

« Employer (les soldats) dans l’intérieur 
d'un pays, c'est exposer ce pays à tous les 
inconvénients dont une grande force imili- 
taire menace la liberté, et c'est ce qui a 
perdu tant de peuples libres. » 

« Ramenant dans leur patrie des soldats 
auxquels avec raison, ils avaient, hors du 
territoire, commandé l'obéissance passive, 
ils ont continué à leur commander cette 
obéissance contre leurs concitoyens. » 


Méditant sombrement autour de ces thè- 
mes que me propose Benjamin Constant, je 
me demande si M. Michel Debré, dans son 
projet de Constitution, a arrêté sa pensée 
sur le problème que pose au peuple français 
la journée du 13 mai. La subversion de ce 
jour-là engage tout notre destin. Il n’est 
pas nécessaire d’avoir fait des études juri- 
diques pour se rendre à cette évidence. Com- 
ment le législateur y pourrait-il remédier ? 
Tout profane que je suis, je me permets de 
proposer à la Commission Consultative ces 
projets d’articles qui seraient accueillis avec 
soulagement par tous les Républicains de 
France. Peut-être même recevraient-ils l’ap- 
probation de chefs militaires tels que le gé- 
néral de Bollardière ou le colonel Bigeard. 


Article I : Le Président de la République, 
dans des conjonctures dont il est seul juge, 
peut faire appel à un chef mäitaire et celui- 
ci ne peut être investi que par l’Assemblée 
Nationale. 


Article II : Hors ce cas particulier, aucun 
militaire sous les armes n’a le droit de se 
mêler par la parole et la plume, ou par une 
activité partisane de quelque ordre qu’elle 
soit, à la vie politique du pays. 


Article IIT : Il ne pourra solliciter les suf- 
frages de ses concitoyens qu’un an au moins 
après avoir donné sa démission ou être 
passé au cadre dé, réserve. 


Article IV : Tout militaire sous les armes 
qui contreviendrait aux précédents articles 
se mettrait du même coup hors la loï et ses 





défensif, — III. Avait l'oreille des Pari- VIL, Sa malignité défie les plus malins, 


siens, il y a quinze ans. Fir le et initiale 
d'une ville célèbre par ses saucisses. — 


TV. 


Prit 


Allait de quatre à six kilomètres. 
la nourriture maternelle, — VW, A 


droite et un peu plus bas, Ne vaut pas maison. 
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pour le moment. Centre du monde, à près 
de trois milliards d'exemplaires, —. VIH. 
Loin d'attirer à Tartufe des reproches, lui 
valait des encouragements du maître de 


subordonnés seraient déliés de tout deyé 
d'obéissance à son égard. ; 


C’est la première fois que je me mêle dé À 
trousser un texte de loi. Je ne crois à 
jamais rien rédigé de plus raisonnable de 
cinquante ans que je tiens une plume et 4 
ne doute pas que M. le Garde des Sceaÿ 
ne soit ravi de mon coup d’essai. Il regret 
tera peut-être que cela vienne un peu 
je lui suggère de faire figurer ces q 
articles sous forme d’« acte additionnel# 


à la Constitution de la République. 


L \ Malagar, le ciel » 


turne ressemble à une arène où les constekl 
lations me sont devenues familières et 
arbres ne le cachent pas ; ici, les feuills 1 
épais dévorent un noir abime sans astres, Je 
le redoute et je le fuis. Lecture, ce soir, des 
textes de Charles de Foucauld réunis paf 
Denise Barrat. Le 6 juin 1897, il prophétise 
ce qui lui arrivera le 1” décembre 1916 f 
« Pense que tu dois mourir martyr, 
pouillé de tout, étendu à terre, nu, méce 
naissable, couvert de sang et de blessurés, 
violerament et douloureusement tué. » 4 
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